




Comme leur nom l'indique, les Amphibiens participent de
deux mondes différents, sinon opposés : l'aquatique et le
terrestre. Au cours de l'évolution des Vertébrés, ils ont
assuré le passage de la vie dans l'eau à la vie sur la terre
ferme. Premiers Tétrapodes, ils sont passés de la nage
dans l'eau à la locomotion quadrupède sur terre et de la
respiration branchiale à la respiration pulmonaire hors de
l'eau. Cependant, ils sont encore liés au monde aquatique
pour leur reproduction.

En Europe plus que dans les régions tropicales, la
reproduction des Amphibiens, c'est-à-dire de nos tritons,
crapauds, rainettes et grenouilles, est aquatique,
complètement pour la plupart, partiellement pour les
Salamandres tachetées et les Alytes accoucheurs. Seules,
des salamandres vivipares, habitant les Alpes,
s'affranchissent totalement du milieu aquatique.
Reproduction complètement aquatique signifie que
l'embrassement (amplexus), la ponte des ovules, l'émission
des spermatozoïdes, la fécondation (externe) et les stades
larvaires chez les Anoures comme la parade nuptiale,
l'émission du spermatophore, la fécondation (interne) et
les stades larvaires chez les tritons se passent dans l'eau.
Chez l’Alyte accoucheur, l'amplexus, la ponte et le début du
développement larvaire s'opère hors de l'eau mais le père,
qui porte les œufs entre ses pattes, va périodiquement les
baigner dans l'eau, les œufs éclosent et les têtards y
poursuivent leur vie aquatique. La Salamandre tachetée est
ovovivipare, elle s'accouple à terre, le spermatophore est
déposé à terre, la fécondation est interne, les œufs se
développent grâce à leur vitellus dans les oviductes et
presque toujours, ce sont des larves qui sont " pondues "
dans l'eau.

A la métamorphose, la plupart de nos Amphibiens sortent
de l'eau et mènent une vie terrestre mais nos grenouilles

et les sonneurs séjournent dans l'eau ou tout près.
Cependant, à cause de leur peau perméable à l'eau, tous nos
Amphibiens terrestres cherchent l'humidité.

Ayant une double vie, aquatique et terrestre, les
Amphibiens affrontent un double risque : les prédateurs
aquatiques et terrestres. Ils évitent les premiers en
fréquentant les milieux aquatiques sans poissons (mares,
fossés, ornières) et les seconds en vivant dans des milieux
plus ou moins humides, où ils peuvent se cacher ou
s'enterrer. Toutefois, Couleuvres à collier et Tortues de
Floride, leurs prédateurs, savent les retrouver.

A cause de leur dépendance des milieux aquatiques et
humides, les Amphibiens sont fragiles mais sont aussi
d'excellents indicateurs des microclimats d'une région, de
la biodiversité et de la bonne santé des zones humides et
des milieux aquatiques stagnants. La régression d'une
population d'Amphibiens dans un secteur révèle aussitôt
qu'il y a une perturbation dans les milieux aquatiques ou
humides de ce secteur.

Gérer prudemment les milieux aquatiques, si petits
soient-ils, et les zones humides, c'est maintenir la
biodiversité d'une région, c'est préserver le patrimoine
naturel de cette région. Ainsi, nos petits-enfants pourront
encore voir les grenouilles plonger dans un étang et
entendre le son flûté de l'Alyte accoucheur un soir d'été.
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France, avec une réduction de l’aire de distribution
régionale de l’ordre de 50 % pour la Rainette verte et
la Couleuvre à collier ; de 30 à 40 % pour le Triton
crêté, l’Alyte accoucheur, le Pélodyte ponctué, de 20 à
30% pour le Triton crêté, le Triton palmé et le
Crapaud calamite. Certaines espèces, présentes sur le
territoire, sont même menacées à l’échelle européenne
(Triton crêté), voire mondiale (Rainette verte).

Les zones humides appartiennent au
patrimoine commun de la nation et la loi sur l'eau
de 1992 stipule que leur protection est une
priorité.

Ce livret fait partie d’une série de plaquettes
consacrées aux zones humides ; il se propose de
présenter l’herpétofaune inféodée aux zones
humides du bassin Artois-Picardie, occupant des
habitats naturels (pannes des dunes, marais
arrière-littoraux, tourbières, etc.) ou d’origine
anthropique (bassins de décantation, fonds de
carrières, étangs d’affaissements miniers, mares
prairiales, etc.).

Zones humides
Les zones humides regroupent des milieux variés

(prairies humides, tourbières, mares, étangs, etc.).
Grandes ou petites, elles assurent des fonctions
importantes pour notre société, son environnement
et son économie : protection et alimentation de la
ressource en eau, productions agricoles, loisirs,
patrimoine paysager et écologique.

Parce qu'elles occupent une position importante
entre terre et mer, terre et rivière, terre et eau ;
parce qu'elles sont sources de qualité ; parce
qu'elles peuvent facilement stocker l'eau en excès
et la restituer lorsqu'elle fait défaut, les zones
humides jouent un rôle essentiel pour l'aménagement
durable du territoire et la gestion équilibrée des
milieux aquatiques. Ce patrimoine collectif, facteur
et acteur de développement local, doit être
préservé et valorisé pour garantir l'avenir. 

Le bassin Artois-Picardie est encore riche en
zones humides mais comme partout en France, elles
sont en forte régression. Cette régression générale,
lente mais permanente, met en cause la pérennité du
patrimoine écologique ainsi que la ressource et la
gestion de l'eau.

Localement, de nombreuses initiatives ont été
prises pour les inventorier, en assurer une gestion
plus durable, mieux en faire connaître l'intérêt, afin
d'enrayer ce processus de disparition progressive :
mise en place d'une commission technique "zones
humides" visant à élaborer des méthodes et outils
communs, réalisation d'un inventaire "zones
humides" et constitution d'un réseau d'acteurs.

Cette série de plaquettes sur les zones humides
a pour ambition de mieux faire connaître et

reconnaître ce patrimoine écologique exceptionnel
que constituent ces réservoirs de biodiversité qui
hébergent une flore et une faune variées, et de
contribuer ainsi à leur sauvegarde.

Les zones humides sont indispensables à la survie des
amphibiens. Quelques espèces de reptiles sont
aussi étroitement liés à l’eau qui constitue leur
lieu de chasse et de pêche.

Les plans d'eau (ornières, fossés, mares, étangs,
etc.) constituent les seuls lieux de reproduction des
amphibiens.

Les abords des plans d'eau à végétation luxuriante
sont le domaine vital des juvéniles qui s'y abritent des
prédateurs. Certaines espèces ne quittent
pratiquement jamais les zones humides et hibernent
parfois dans la vase au fond des plans d'eau.

La régression des zones humides est fatale aux
amphibiens ; ils figurent parmi les premières victimes
de leur destruction ou de leur contamination. Ainsi,
plusieurs espèces ont disparu de la région (Sonneur à
ventre jaune et Pélobate brun), la plupart des autres
sont en régression ou menacées dans la région et/ou en

Professeur Annick DELELIS
Présidente du Comité Zones Humides du bassin Artois-Picardie et
Présidente de la Commission Internationale pour l'Escaut.

José GODIN
Vice-Président du Groupe Ornithologique et Naturaliste du Nord -
Pas-de-Calais et coordinateur régional de l’Inventaire des Amphibiens
et Reptiles de France métropolitaine.

2



Statut réglementaire
Europe
Directive " Habitats "
Pas de statut particulier.
Convention de Berne
Espèce protégée dont l'exploitation est réglementée.
Convention de Washington et CITES
Pas de statut particulier.
France 
Arrêté ministériel du 22/07/1993
Espèce protégée.

Degré de sensibilité :
Liste rouge mondiale
Espèce non menacée.
Liste rouge nationale
Espèce à surveiller.
Liste rouge régionale et statut
Espèce assez commune.

Salamandre tachetée
Nom scientifique :
Salamandra salamandra  (Linnaeus, 1758).
Mensurations :
Adulte : 15-20 cm.
Juvénile : 55-65 mm.
Maturité sexuelle : 4 ans.
Longévité : 20 ans (nature), 50 ans (captivité).
Vie aquatique : pas de phase aquatique.
Hibernation : octobre à janvier-février.
Nombre de pontes : 1-plusieurs.
Nombre d’œufs par ponte : 10-50.
Durée du développement :
Embryonnaire : 3-4 mois.
Larvaire : 3 mois.
Régime alimentaire :
Adultes : invertébrés divers, surtout des vers,
des limaces et des insectes.
Larves : petits crustacés aquatiques.

Habitat
La Salamandre tachetée est considérée comme

une espèce forestière et inféodée à la hêtraie ; on
la trouve néanmoins dans des habitats de
substitution tels que les carrières, les blockhaus,
les tunnels, parfois loin de tout boisement. 

Biologie et écologie
Activité et alimentation

Une reconnaissance individuelle est possible en
examinant le nombre, la forme et la répartition des
taches jaunes, qui différent selon les exemplaires.

La Salamandre est le plus terrestre et
probablement le plus casanier des amphibiens du
bassin. Les adultes occupent un domaine vital de
9,8 m2 chez le mâle à 12,8 m2 chez la femelle.

L'activité est nocturne et les animaux quittent
leur gîte quand le degré hygrométrique est élevé et
la température pas trop basse. Il n'est pas rare de
voir des salamandres actives dès le mois de
décembre si l'hiver est doux.

Les adultes consomment divers invertébrés,
surtout des vers, des limaces et des insectes.
Reproduction

L'accouplement est terrestre. La femelle peut
faire plusieurs pontes par an et conserver les
spermatozoïdes du mâle pendant plusieurs mois. Les
œufs ne sont pas pondus immédiatement mais

subissent un développement pendant 3 à 4 mois dans
ses oviductes.

Dès le mois de février-mars, la femelle regagne
l'eau pour se reproduire. La Salamandre tachetée
recherche les sources, les suintements et les
ornières forestières. Elle n'introduit bien souvent
que son extrémité postérieure dans l’eau car elle
risque la noyade si elle descend dans un plan d’eau
assez encaissé. Elle dépose 10 à 50, parfois 70
larves de 20 à 30 mm environ, reconnaissables à la
tache claire qui orne la base de chacune des pattes
qui éclosent à l’intérieur du corps juste avant la mise
bas. La Salamandre tachetée est donc ovovivipare.
La femelle quitte le lieu de reproduction
immédiatement après la ponte. Le développement
des larves dure environ 3 mois au bout desquels elles
atteignent une taille de 55 à 65 mm.

Les larves se nourrissent de petits invertébrés
aquatiques.
Hibernation

L'hibernation a lieu d'octobre à janvier-février
sous les tas de bois, dans les vieilles souches, la
litière, les mousses.

Situation dans le bassin
L’espèce est assez largement distribuée dans le

bassin ; son aire de distribution est loin d’être
calquée sur celle des hêtraies.
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Statut réglementaire
Europe
Directive " Habitats "
Pas de statut particulier.
Convention de Berne
Espèce protégée dont l'exploitation est réglementée.
Convention de Washington et CITES
Pas de statut particulier.
France 
Arrêté ministériel du 22/07/1993
Espèce protégée.

Degré de sensibilité :
Liste rouge mondiale
Espèce non menacée.
Liste rouge nationale
Espèce vulnérable.
Liste rouge régionale et statut
Espèce commune.

Triton alpestre
Nom scientifique :
Triturus alpestris (Laurenti, 1768).
Mensurations :
Adulte : mâle 8-10 cm, femelle 10-12 cm.
Juvénile : 40-50 (78) mm.
Maturité sexuelle : 3 ans.
Longévité : 10 ans (nature), 15 ans (captivité).
Vie aquatique : février à septembre (octobre).
Hibernation : (octobre) novembre à février (mars).
Nombre de pontes : pontes échelonnées.
Nombre d’œufs par ponte : 70-270.
Durée du développement :
Embryonnaire : 14-30 jours.
Larvaire : 3 mois.
Régime alimentaire :
Adultes : invertébrés, têtards (phase aquatique),
invertébrés divers, surtout arthropodes, vers
(phase terrestre).
Larves : petits invertébrés.

Habitat
Le Triton alpestre est probablement le moins

exigeant des tritons. Ubiquiste, on le rencontre
dans toutes les catégories de collections d'eau :
ornières dépourvues de végétation, mares
prairiales ensoleillées à végétation luxuriante,
mares intraforestières ombragées ; il est donc
eurytherme et eurytrophe.

Biologie et écologie
Activité et alimentation

Le Triton alpestre est nocturne en phase
terrestre, il consomme des arthropodes et des
vers. En phase aquatique, il se nourrit
d’invertébrés aquatiques et de têtards.
Reproduction

Le Triton alpestre est précoce et on peut le
trouver en phase aquatique dès le mois de
février quand l’eau atteint 6°C environ et
jusqu’en juin ; l’espèce reste plus longtemps dans
l’eau que les autres tritons et on peut l’y trouver
en automne et parfois même en hiver. Les mâles
arrivent les premiers sur les lieux de
reproduction et le sex-ratio varie au cours du
temps dans une même mare. Au début, il est en
faveur des mâles (environ 3:1) et ensuite des
femelles (environ 1:2). Après avoir “reniflé” sa
partenaire, le mâle effectue une parade nuptiale
qui consiste à se placer devant la femelle et à
effectuer des mouvements rythmiques de la

queue ; puis il cesse et la femelle le suit ; le mâle
dépose alors un spermatophore que la femelle
introduit dans son cloaque.

La ponte échelonnée, déposée en avril-mai,
comporte de 70 à 270 œufs, pondus isolément ou
en petits groupes, souvent sous une feuille de
plante aquatique que la femelle replie avec les
pattes arrières. Le développement embryonnaire
dure 14 à 30 jours.

A la naissance, les larves mesurent 6,5 à 11 mm
et atteindront 40-50 (maximum 78 mm) après
les 3 mois de phase larvaire. La métamorphose a
lieu de mi-juillet à septembre. La néoténie
semble fréquente chez cette espèce.
Hibernation

L’hibernation a lieu d’octobre-novembre à
février-mars dans la terre et sous les pierres à
proximité de l'eau.

Situation dans le bassin
Le Triton alpestre est largement distribué

dans le bassin où il occupe surtout des habitats
d’origine anthropique ; il semble capable de
résister à une pollution modérée.

En région Nord - Pas-de-Calais, c’est l’espèce
qui occupe le plus grand nombre de stations
après le Triton ponctué.

Dans la Somme, c’est le plus représenté des
tritons.
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Statut réglementaire
Europe
Directive " Habitats "
Espèce d'intérêt communautaire dont la conservation
nécessite la mise en place de zones de protection
spéciale.
Espèce d'intérêt communautaire nécessitant une
protection stricte.
Convention de Berne
Espèce strictement protégée.
Convention de Washington et CITES
Pas de statut particulier.
France 
Arrêté ministériel du 22/07/1993
Espèce protégée.

Degré de sensibilité :
Liste rouge mondiale
Faible risque, dépendant des mesures de
conservation.
Liste rouge nationale
Espèce vulnérable.
Liste rouge régionale et statut
Espèce assez commune.

Triton crêté
Nom scientifique :
Triturus cristatus (Laurenti, 1768).
Mensurations :
Adulte :  mâle, 13,5 cm - femelle 16-18 cm.
Juvénile : 50-80 mm.
Maturité sexuelle : 3 ans.
Longévité : 15 ans (nature), 27 ans (captivité).
Vie aquatique: (février) mars à septembre (octobre).
Hibernation : (octobre) novembre à février (mars).
Nombre de pontes : pontes échelonnées.
Nombre d’œufs par ponte : 200-500.
Durée du développement :
Embryonnaire : 2-5 semaines.
Larvaire : 3 mois.
Régime alimentaire :
Adultes : invertébrés, têtards, larves d'urodèles
(phase aquatique), vers de terre, limaces, arthropodes
(phase terrestre).
Larves : petits invertébrés, têtards, larves d’autres
urodèles.

Habitat
Le Triton crêté est assez peu sélectif dans le

choix de ses habitats mais recherche néanmoins
les mares associées à des boisements (pannes
des dunes, mares et fossés intraforestiers,
mares prairiales en milieu bocager). Les réseaux
de mares connectées lui sont particulièrement
favorables. Il est reconnu comme sténotherme
et lié aux milieux eutrophes.
Activité et alimentation

Le Triton crêté est le plus grand des tritons
de la région. On peut reconnaître individuellement
les Tritons crêtés en examinant le ventre orange
parsemé de taches noires de forme, de taille et
de distribution différentes selon les exemplaires.
L'adulte a un faible rayon d'action, de l'ordre de
350 m et au maximum de 1 km, et manifeste une
activité surtout nocturne et crépusculaire en
phase terrestre. Il franchit difficilement les
espaces dépourvus de végétation, en particulier
les labours.
Reproduction

La phase aquatique commence dès le mois de mars et
se poursuit jusqu'en septembre-octobre.

Bien qu’il s’agisse de l'espèce la plus philopatrique
parmi les tritons régionaux, il colonise assez
rapidement des habitats tels que les pannes
dunaires et les gravières. Après les parades

nuptiales, la femelle dépose entre mars et juin
200 à 500 œufs en pontes échelonnées, souvent
sur les feuilles des plantes immergées qu'elle
replie, parfois sur des débris au fond de l’eau.

L'éclosion a lieu après 2 à 5 semaines et donne
naissance à des larves de 9-10 mm. 3 mois plus
tard, de juillet à septembre, les larves se
métamorphosent en juvéniles de 50 à 80 mm, qui
sortent de l'eau ; leur dispersion est limitée à
environ 500 m. 
Hibernation

Le Triton crêté hiberne d'octobre à février
sous des pierres, des racines, des écorces d’arbres.

Situation dans le bassin
Le Triton crêté est sensible aux modifications

de son environnement et en particulier à
l’altération de ses sites de reproduction.

La conséquence de la philopatrie et du faible
pouvoir colonisateur est que la dégradation ou la
destruction des mares de reproduction sont
catastrophiques pour des populations entières.
Dans la région Nord - Pas-de-Calais, on estime
que l'aire de distribution du Triton crêté a
régressé d'au moins 25% entre la période
antérieure à 1995 et la période 1995-2001 ;
c’est le plus localisé des tritons régionaux. Dans
la Somme, c’est le moins fréquent des tritons.
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Statut réglementaire
Europe
Directive " Habitats "
Pas de statut particulier.
Convention de Berne
Espèce protégée dont l'exploitation est réglementée.
Convention de Washington et CITES
Pas de statut particulier.
France 
Arrêté ministériel du 22/07/1993
Espèce protégée.

Degré de sensibilité :
Liste rouge mondiale
Espèce non menacée.
Liste rouge nationale
Espèce à surveiller.
Liste rouge régionale et statut
Espèce commune.

Triton palmé
Nom scientifique :
Triturus helveticus (Razoumowski, 1789).
Mensurations :
Adulte :  mâle 7,5 cm, femelle 9,2 cm.
Juvénile : 18-30 (58) mm.
Maturité sexuelle : 2 (4-5) ans. 
Longévité : 8 ans (nature), 18 ans (captivité).
Vie aquatique : (février)  mars-juin (août).
Hibernation : (octobre) novembre à février (mars).
Nombre de pontes : pontes échelonnées.
Nombre d’œufs par ponte : 290-450.
Durée du développement :
Embryonnaire : 16-23 jours.
Larvaire : 3-4 mois.
Régime alimentaire :
Adultes : crustacés, insectes, vers, œufs et
larves d’anoures et d’urodèles.
Larves : petits invertébrés aquatiques.

Habitat
Le Triton palmé est peu exigeant et occupe

toutes les collections d’eau stagnantes, quelle
que soit leur taille, leur profondeur et leur
richesse en végétation. Il s’accomode même des
eaux saumâtres.

Biologie et écologie
Activité et alimentation

En phase terrestre, le Triton palmé a une
activité crépusculaire.

En phase aquatique, il est plus actif la nuit.
Peu sélectif, il consomme toute proie disponible :

crustacés, insectes et leurs larves, œufs et larves de
grenouilles, larves d’autres urodèles. 
Reproduction

Dès que la température dépasse 5°C, les
adultes regagnent les lieux de reproduction.

La parade nuptiale comporte quatre phases : le
mâle se place devant la femelle et fait onduler
sa queue puis il la replie vers l’avant et exécute
des battements rythmiques,  il se retire ensuite,
suivi par la femelle, et dépose enfin un
spermatophore que la femelle introduit dans son
cloaque. 

La ponte échelonnée a lieu entre avril et juin.
Elle comporte 290-450 oeufs déposés sous des
feuilles de plantes aquatiques que la femelle

replie, souvent sous une faible profondeur d’eau
(moins de 40 cm). Le développement embryonnaire
dure 16 à 23 jours.

A l’éclosion, les larves mesurent 6 à 12 mm ;
elles atteignent 25 à 35 mm après les 3 mois à 3
mois et demi de développement larvaire. La
métamorphose a lieu en août et septembre. 
Hibernation

Le Triton palmé hiberne dans la mousse, sous
les pierres, parfois dans l'eau.

Situation dans le bassin
Le Triton palmé a une grande amplitude

écologique et peut supporter des eaux
oligotrophes à saumâtres.

Curieusement, il semble beaucoup plus localisé
que le Triton alpestre et fait figure d’espèce
plutôt rare en région Nord - Pas-de-Calais dans
des districts biogéographiques comme la Flandre
Maritime, la Flandre Intérieure et la Plaine de la
Lys. Dans la Somme, il semble absent du quart
nord-est et de la région d’Abbeville. 
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Statut réglementaire
Europe
Directive " Habitats "
Pas de statut particulier.
Convention de Berne
Espèce protégée dont l'exploitation est réglementée.
Convention de Washington et CITES
Pas de statut particulier.
France 
Arrêté ministériel du 22/07/1993
Espèce protégée.

Degré de sensibilité :
Liste rouge mondiale
Espèce non menacée.
Liste rouge nationale
Espèce à surveiller.
Liste rouge régionale et statut
Espèce commune.

Triton ponctué
Nom scientifique :
Triturus vulgaris (Linnaeus, 1758).
Mensurations :
Adulte :  mâle 9-11 cm, femelle 8-9,5 cm.
Juvénile :30-40 mm.
Maturité sexuelle : 3 ans.
Longévité : 10 ans (nature), 28 ans (captivité).
Vie aquatique : (février) mars-juin (juillet).
Hibernation : (octobre) novembre-février (mars).
Nombre de pontes : pontes échelonnées.
Nombre d’œufs par ponte : 100-350.
Durée du développement :
Embryonnaire : 2-4 (5) semaines.
Larvaire : 3-4 mois.
Régime alimentaire :
Adultes : crustacés, insectes et leurs larves,  vers,
mollusques, têtards, leurs propres œufs ou des alevins.
Larves : invertébrés aquatiques, surtout petits
crustacés.

Habitat
On trouve le Triton ponctué dans une large gamme

d'habitats terrestres ; il préfère les zones boisées mais
on le rencontre aussi dans des zones cultivées. En phase
aquatique, il fréquente les eaux légèrement courantes à
stagnantes, étangs, fossés, mares, simples flaques
d'eau. C'est une espèce plutôt sténotherme qui
fréquente les milieux oligotrophes à eutrophes.

Biologie et écologie
Activité et alimentation

Le Triton ponctué est nocturne en phase terrestre.
Il consomme des invertébrés divers mais les larves de
diptères nématocères entrent pour une large part dans
la composition de son régime en phase terrestre. En
phase aquatique, il se nourrit principalement
d'invertébrés divers : crustacés, insectes et leurs
larves, mollusques, vers, têtards, leurs propres œufs ou
des alevins.
Reproduction

Bien que le Triton ponctué puisse être trouvé à l'eau
dès le mois de février, la reproduction est beaucoup
plus tardive et se produit en général en avril. Dès le mois
de juin, les adultes quittent les lieux de reproduction
pour regagner leur habitat terrestre.

L'accouplement est précédé par une parade nuptiale
au cours de laquelle le mâle se place devant la femelle,
queue repliée vers l'avant, parallèle au corps et exposée
du côté de la femelle. Puis, il prend une position voûtée,
exécute des mouvements serpentiformes avec le corps

tout en faisant onduler rapidement l'extrémité de sa
queue repliée, qui envoie un courant d'eau vers la
femelle. Enfin, le mâle se retourne et s'éloigne. La
femelle le suit en lui flairant le cloaque. Le mâle dépose
un spermatophore qui adhère au cloaque de la femelle
d'où les spermatozoïdes gagneront la spermathèque.

La ponte échelonnée est déposée en avril-mai. Elle
comporte 100 à 350 œufs déposés isolément sur des
feuilles de plantes aquatiques que la femelle replie avec
les pattes arrière.

Le développement embryonnaire dure 2 à 4  semaines.
A la naissance, les larves mesurent environ 6 mm. Elles
se nourrissent d'invertébrés, surtout de petits
crustacés. Après 3 à 4 mois de développement, elles
atteignent 38 à 40 mm à la métamorphose. Les jeunes
sortent immédiatement de l'eau et fréquentent des
habitats terrestres jusqu'à leur maturité sexuelle, à 3
ans. La néoténie est connue chez cette espèce.
Hibernation

Le Triton ponctué hiberne sous les pierres, les
troncs, dans la mousse, d'octobre-novembre à février-
mars, parfois en groupe.

Situation dans le bassin
L'espèce est assez largement répandue dans

le bassin. Dans la région Nord - Pas-de-Calais,
elle a la plus large distribution et a donné le plus
d’observations parmi les tritons. Dans la Somme,
il semble absent du sud du département. Il
résisterait mieux à la pollution que les autres
espèces.
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Statut réglementaire
Europe
Directive " Habitats "
Espèce d'intérêt communautaire nécessitant une
protection stricte.
Convention de Berne
Espèce protégée dont l'exploitation est réglementée.
Convention de Washington et CITES
Pas de statut particulier.
France 
Arrêté ministériel du 22/07/1993
Espèce protégée.

Degré de sensibilité :
Liste rouge mondiale
Espèce non menacée.
Liste rouge nationale
Espèce à statut indéterminé.
Liste rouge régionale et statut
Espèce assez commune.

Alyte accoucheur
Nom scientifique :
Alytes obstetricans (Laurenti, 1768).
Mensurations :
Adulte : 4-5,5 cm.
Juvénile : 15-28 mm.
Maturité sexuelle : 1 an.
Longévité : 7 ans (nature), 5 ans (captivité).
Vie aquatique : pas de phase aquatique.
Hibernation : octobre (novembre) à début mars.
Nombre de pontes : 2-3.
Nombre d’œufs par ponte : 10-50.
Durée du développement :
Embryonnaire : 3-5 semaines.
Larvaire : 9-11 semaines minimum.
Régime alimentaire :
Adultes : petits invertébrés, surtout des larves
de diptères.
Larves : surtout carnassières, invertébrés aquatiques.

Habitat
L'Alyte accoucheur est le plus terrestre des

Anoures du bassin. On le rencontre dans tous les
habitats présentant un caractère " rupestre " : talus
des chemins, carrières, terrils, murs. Il se reproduit
dans des collections d'eau souvent d'assez faible
profondeur : pannes dunaires, fonds de carrière,
mares, plus rarement dans les voies d'eau à cours lent.

Biologie et écologie
Activité et alimentation

L'espèce est grégaire et émet une forte odeur d'ail.
Ses cris espacés et musicaux trahissent sa présence dès
les dernières heures de la journée et pendant la nuit.

Les adultes consomment des invertébrés divers,
principalement des insectes, des arachnides et des vers.
En période de reproduction, leur activité alimentaire est
réduite. Les larves sont surtout carnassières et
s'alimentent principalement d'invertébrés aquatiques.

L'erratisme de cette espèce a été démontré à
plusieurs reprises et pour des " colonies " entières.
Reproduction

L'Alyte accoucheur ne présente pas de phase
aquatique et on ne trouve jamais d’œufs dans l’eau.

Les mâles attirent les femelles en chantant à l'entrée
de leur terrier. Elles choisissent préférentiellement les
plus gros. Au cours de l’amplexus lombaire, le mâle
"frictionne" le cloaque de la femelle avec les pattes

arrière avant l’expulsion du cordon d’œufs qu’il féconde
et enroule autour de ses membres. Une femelle peut
faire 2 à 3 pontes par an ; un mâle peut s'accoupler 2
voire 3 fois avec des femelles différentes et porter 3
chapelets d'œufs. Il ne sort de son terrier qu'à la nuit
tombante pour aller s'alimenter ou humecter la ponte.

Les larves se développent dans les œufs sur le dos
du mâle et ont une respiration branchiale. Au stade
têtard, elles s'échappent de l’œuf un soir où le mâle
vient les baigner. A ce stade, les larves à respiration
aérienne ont environ 3 semaines et mesurent 14 à
17 mm. Elles atteignent la taille moyenne de 40 mm à la
fin de leur développement larvaire, après 3 à 4 mois, en
août-septembre.

Les larves tardives passent l'hiver sous forme de
têtards atteignant parfois 110 mm. Les juvéniles
nouvellement métamorphosés mesurent 15 à 28 mm.
Hibernation

L'Alyte accoucheur hiberne d'octobre-novembre à
début mars dans le même genre d'habitats que ceux
qu'il fréquente à la bonne saison.

Situation dans le bassin
Dans le Nord - Pas-de-Calais, cette espèce en

régression est surtout présente près du littoral de
l'Artois-Ouest à la Plaine Picarde, dans le bassin minier
et les régions d'extraction de matériaux. Dans laSomme,
il est absent de la frange nord du département.

8



Statut réglementaire
Europe
Directive " Habitats "
Pas de statut particulier.
Convention de Berne
Espèce protégée dont l'exploitation est réglementée.
Convention de Washington et CITES
Pas de statut particulier.
France 
Arrêté ministériel du 22/07/1993
Espèce protégée.

Degré de sensibilité :
Liste rouge mondiale
Espèce non menacée.
Liste rouge nationale
Espèce vulnérable.
Liste rouge régionale et statut
Espèce peu commune.

Pélodyte ponctué
Nom scientifique :
Pelodytes punctatus (Daudin, 1803).
Mensurations :
Adulte : 4-5,5 cm.
Juvénile :15-28 mm.
Maturité sexuelle : 1 an.
Longévité : inconnue.
Vie aquatique : fin février à avril (mi-mai).
Hibernation : (octobre) novembre à mi-février.
Nombre de pontes : 2.
Nombre d’œufs par ponte :350-1 600.
Durée du développement :
Embryonnaire : 3-19 jours.
Larvaire : 73-97 jours.
Régime alimentaire
Adultes : invertébrés divers, insectes et leurs
larves, petits vers.
Larves : algues et débris organiques.

Habitat
Le Pélodyte ponctué est une espèce plutôt

terrestre. Il habite les dunes, les talus, les carrières,
les terrils, les murs et les abords des champs. 

Les collections d'eau variées dans lesquelles il se
reproduit : pannes dunaires, ornières, flaques, mares,
fonds de carrières, bassins de décantation, etc. ne
sont jamais très éloignées de son habitat terrestre
et sont souvent assez riches en végétation.

Biologie et écologie
Activité et alimentation

Le Pélodyte ponctué est crépusculaire et surtout
nocturne. Le jour, il se cache sous les pierres, dans
des anfractuosités ou dans de petits terriers qu'il
creuse lui-même dans les sols meubles. Au cours de
ses déplacements nocturnes, il est capable de sauter
aussi bien que les grenouilles et de grimper sur des
parois assez lisses et quasi verticales, presque aussi
bien que les rainettes. Il exhale une forte odeur d'ail.

L'adulte consomme des invertébrés divers : insectes
et leurs larves, petits vers. Les têtards broutent des
algues et mangent des débris organiques.
Reproduction

Il existe deux périodes de reproduction : la
première va de mi-mars à fin avril ; et la seconde ,
qui concerne un nombre d'individus beaucoup plus
faible, a lieu pendant la première moitié de mai.

Les mâles attirent les femelles dans les mares par
leur chant ; il ne porte pas très loin et ressemble au
bruit d'une chaussure neuve qui grince.  L'accouplement
se pratique selon un amplexus lombaire.

Dans la région, la ponte compte environ 350 œufs
entourés d’une gangue et disposés en un cordon ou une
grappe de 6 à 8 cm de long sur 2 à 3 cm de large,
accroché à de la végétation ou à des objets immergés
(branches). Si la femelle ne trouve pas assez de
supports à escalader lors du dépôt de la ponte, les œufs
sont déposés en plusieurs cordons. La distance minimale
entre deux pontes est de 40 cm.

Le développement embryonnaire dure de 4 à 14
jours et le développement larvaire s'effectue en
67 à 102 jours. La métamorphose des têtards, très
gros par rapport aux adultes (65 mm) a lieu début
juillet et donne des individus juvéniles de 15 à 21 mm
qui atteindront la taille adulte, pour certains, avant
la période d'hibernation. 
Hibernation

Les adultes hibernent en terrain sec. Les têtards
peuvent passer l'hiver à l'eau.

Situation dans le bassin
En région Nord - Pas-de-Calais où l'espèce est en

régression, le Pélodyte est surtout localisé sur la façade
littorale, de l'Artois-Ouest à la Plaine Picarde, et au
bassin minier. Dans la Somme, sa distribution,
sporadique, est limitée à la moitié ouest du département.
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Statut réglementaire
Europe
Directive " Habitats "
Pas de statut particulier.
Convention de Berne
Espèce protégée dont l'exploitation est réglementée.
Convention de Washington et CITES
Pas de statut particulier.
France
Arrêté ministériel du 22/07/1993
Espèce protégée.

Degré de sensibilité
Liste rouge mondiale
Pas de statut particulier.
Liste rouge nationale
Espèce à surveiller.
Liste rouge régionale et statut
Espèce commune.

Crapaud commun
Nom scientifique :
Bufo bufo (Linnaeus, 1758).
Mensurations :
Adulte : 9-13 cm.
Juvénile :8-15 mm.
Maturité sexuelle :mâle, 3 ans - femelle, 4 ans.
Longévité : 21 ans (nature) 36 ans (captivité).
Vie aquatique : mars-avril.
Hibernation : novembre à mi-mars.
Nombre de pontes : 1.
Nombre d’œufs par ponte :2 000 - 7 000.
Durée du développement :
Embryonnaire : 2-3 semaines.
Larvaire : 8-12 semaines.
Régime alimentaire :
Adultes : invertébrés, surtout vers de terre,
limaces et insectes.
Larves : algues, détritus, plantes aquatiques.

Habitat
Le Crapaud commun est le plus ubiquiste des

amphibiens du bassin, tant en ce qui concerne son
habitat terrestre que son habitat aquatique. Il marque
une préférence pour son habitat primaire situé en
forêt, mais on le rencontre le plus souvent dans des
habitats secondaires d'origine anthropique, y compris
en zone urbanisée. Le Crapaud commun affectionne les
retraites humides et on le trouve sous les troncs, les
pierres, dans des terriers, dans les caves, etc.

Biologie et écologie
Activité et alimentation

Hors période de reproduction, le Crapaud commun
est crépusculaire, voire nocturne et vit en solitaire.
Quand il se sent menacé, il prend une attitude
dissuasive qui consiste à se gonfler, à baisser la tête,
museau au ras du sol, tout en relevant l'arrière du corps,
de façon à exhiber les glandes parotoïdes.

Il consomme de nombreux invertébrés mais marque
une préférence pour les proies plutôt grosses : vers de
terre, limaces et insectes. Les larves s'alimentent
d'algues, de détritus et de végétaux aquatiques.
Reproduction

La fidélité au site de reproduction, qui peut être
éloigné de plus de 3 km du lieu de vie terrestre, est
remarquable (81% des jeunes nés dans une mare viennent
s'y reproduire). La phase aquatique est très courte et les

adultes ne sont à l'eau qu'en mars et avril. Les mâles
arrivent 3 à 20 jours avant les femelles et les attirent par
leur chant mais une fraction importante des femelles (48
à 84%) est déjà accouplée à son arrivée. Les femelles
restent dans la mare 3 à 6 nuits alors que les mâles y
séjournent 3 à 28 nuits. L'accouplement se réalise selon
un amplexus axillaire qui peut durer 8 à 15 jours. La
compétition entre les mâles qui luttent pour s'attribuer
les femelles est très forte et on a pu compter 5 à 14
mâles se disputant une même femelle. Il existe une
mortalité importante sur les lieux de reproduction
pouvant affecter 15 à 35% de la population. Beaucoup
d’individus sont écrasés en traversant les routes.

La ponte est déposée en 2 cordons, longs parfois de
plusieurs mètres, enroulés autour des supports
immergés. Les nombreux œufs (2 000 - 7 000) petits
(1,5 à 2 mm), entourés d’une gangue et disposés sur
plusieurs rangs, éclosent après 12 à 18 jours. Au bout
de 65 à 108 jours, les têtards atteignent 32 mm et se
métamorphosent en crapelets de 8 à 15 mm. Leur
croissance est rapide et ils peuvent atteindre 40 à
45 mm en novembre.
Hibernation

L'hibernation a le plus souvent lieu dans la terre. Elle
est très relative car le crapaud reste actif pendant les
périodes douces et humides des hivers peu rigoureux.

Situation dans le bassin
Le Crapaud commun est répandu dans tout le bassin.
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Statut réglementaire
Europe
Directive " Habitats "
Espèce d'intérêt communautaire nécessitant une
protection stricte.
Convention de Berne
Espèce strictement protégée. 
Convention de Washington et CITES
Pas de statut particulier.
France
Arrêté ministériel du 22/07/1993
Espèce protégée.

Degré de sensibilité
Liste rouge mondiale
Espèce non menacée.
Liste rouge nationale
Espèce vulnérable
Liste rouge régionale et statut
Espèce assez commune.

Crapaud calamite
Nom scientifique :
Bufo calamita Laurenti, 1768.
Mensurations :
Adulte : 9 cm.
Juvénile : 6,7-11,6 mm.
Maturité sexuelle : 2 ans.
Longévité : mâle, 9 ans - femelle, 13 ans,
exceptionnellement 18 ans.
Vie aquatique : avril à juin (septembre). 
Hibernation : fin septembre à mars. 
Nombre de pontes : 1.
Nombre d’œufs par ponte :1 000-11 400.
Durée du développement :
Embryonnaire : 7-10 jours.
Larvaire : 5-8 semaines.
Régime alimentaire :
Adultes : invertébrés, insectes et leurs larves,
surtout coléoptères, arachnides, vers.
Larves : végétaux, algues du fond, détritus.

Habitat
Le Crapaud calamite vit dans des habitats naturels à

substrat meuble et végétation clairsemée comportant
de petits plans d'eau  souvent temporaires  : dunes et
pannes dunaires, prés salés. On le trouve surtout dans
des habitats secondaires d'origine anthropique :
terrils et mares temporaires, fonds de carrières
inondées, zones d'extraction de granulats.

Biologie et écologie
Activité et alimentation

Les mœurs du Crapaud calamite sont plutôt
nocturnes. Il se déplace avec agilité, en courant de
manière saccadée avec de fréquents arrêts ; c’est
aussi un bon grimpeur. Malgré son caractère pionnier,
le Crapaud calamite occupe un domaine vital
relativement restreint en phase terrestre, de
l'ordre de 700 à 2 200 m2.

Quand un individu est molesté, il se défend en
émettant une odeur très forte de caoutchouc brûlé
produite par la sécrétion de ses glandes dermiques.

Son régime alimentaire, très éclectique,
comporte de nombreux invertébrés parmi lesquels
les insectes et leurs larves, les arachnides et les
vers entrent pour une large part.
Reproduction

Le Crapaud calamite est un pionnier qui s'installe
dans les milieux perturbés ; néanmoins, 90% des mâles
et 81% des femelles retournent sur le même site de
reproduction, après avoir effectué un déplacement de

l'ordre de 250 à 1 600 m pour les femelles, et de 200
à 1 100 m pour les mâles.

La reproduction a surtout lieu d’avril à juin. Les
mâles, plus nombreux que les femelles, chantent en
chœur, surtout la nuit et on peut les entendre à plus
d'un kilomètre. Ils restent sur place de 1 à 72 nuits.
Ceux qui restent le plus longtemps, souvent les plus
gros, ont beaucoup plus de chances de s'accoupler,
parfois avec 7 femelles différentes.

Lors de l'amplexus axillaire, une femelle pond 1 000
à 11 400 œufs (4 000 en moyenne) déposés sous la
forme de cordons. Ils éclosent après 7 à 10 jours et
donnent naissance à des larves de 4 à 5 mm qui se
rassemblent dans les zones de faible profondeur. Elles
consomment des végétaux, des algues du fond et des
détritus. Après 5 à 8 semaines maximum, les têtards
mesurent 27 mm.A la métamorphose, les nouveau-nés
qui atteignent une taille de 6,7 à 11,6 mm, se dispersent
dans un rayon de 2 km autour de leur lieu de naissance.
La mortalité larvaire très forte est souvent due à
l'assèchement des mares avant la fin de la vie larvaire.
Hibernation

L'hibernation a lieu de fin septembre à mars sous
terre, parfois dans des zones inondables, ce qui peut
provoquer des taux de mortalité importants.

Situation dans le bassin
Dans la région Nord - Pas-de-Calais, il est surtout

localisé au littoral, au bassin houiller,  et aux zones de
carrières et d'extraction de granulats. Dans la Somme,
l'espèce a une distribution principalement littorale.
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Statut réglementaire
Europe
Directive " Habitats "
Espèce d'intérêt communautaire nécessitant une
protection stricte.
Convention de Berne
Espèce strictement protégée. 
Convention de Washington et CITES
Pas de statut particulier.
France
Arrêté ministériel du 22/07/1993
Espèce protégée.

Degré de sensibilité
Liste rouge mondiale
Faible risque, quasi menacée.
Liste rouge nationale
Espèce vulnérable.
Liste rouge régionale et statut
Espèce peu commune.

Rainette verte
Nom scientifique :
Hyla arborea (Linnaeus, 1758).
Mensurations :
Adulte : 5-6 cm.
Juvénile : 12-21 mm.
Maturité sexuelle : 2 ans.
Longévité :9 ans (nature).
Vie aquatique : avril à mai.
Hibernation : (septembre) octobre à mars.
Nombre de pontes : 1 en plusieurs paquets.
Nombre d’œufs par ponte : 150-1 500.
Durée du développement :
Embryonnaire : 2-9 jours.
Larvaire : 46 à 90 jours.
Régime alimentaire :
Adultes : insectes (surtout volants), arachnides,
opilions.
Larves : végétaux, algues, détritus.

Habitat
La Rainette verte habite les mares voisines du

littoral et les pannes dunaires ; on la trouve aussi plus à
l'intérieur des terres dans des habitats secondaires :
affaissements miniers et zones d'extraction de
granulats. La Rainette verte recherche les collections
d'eau de faible profondeur environnées par une
végétation assez dense, souvent arbustive mais parfois
seulement herbacée.

Biologie et écologie
Activité et alimentation

La Rainette verte est héliophile et arboricole ; elle
passe la journée aplatie contre un support,  et sort au
crépuscule pour chasser. Elle se déplace sur les
supports avec agilité grâce aux disques adhésifs de
l'extrémité de ses doigts.

Elle consomme des insectes, des arachnides, des
opilions, capturés en sautant de feuille en feuille mais les
insectes volants constituent la majorité de ses proies. 

Le venin sécrété par les glandes cutanées et
dégageant une odeur de raifort, est très actif.

Le domaine vital a été estimé à 10 m2 pour les adultes ;
les jeunes se déplaceraient dans un rayon de 8,5 m.
Malgré cela, on connaît des cas d'erratisme grégaire de
populations entières, capables de se déplacer d'au moins
2 km ; les micro-populations seraient les plus instables.
Reproduction

La reproduction commence en avril et dure 15 jours
à 2 mois. Les mâles arrivent les premiers et chantent,

principalement la nuit, pour défendre un territoire
d'environ 4 m2. Les plus grands mâles ont le meilleur
succès reproducteur. Ils peuvent rester dans leur mare
parfois près de 2 mois, alors que les femelles n'y
séjournent que 1 à 3 nuits. 26% des mâles changent de
mare d'une année sur l'autre et parcourent des distances
de 100 à 2600 m (exceptionnellement 12 600 m).
L'amplexus axillaire ne dure que quelques heures. La
femelle dépose 150 à 1 500 oeufs en 2 à 53 paquets de
2 à 125 œufs entourés d’une gangue dans des zones
riches en végétation à profondeur d'eau comprise entre
10 et 35 cm. Les œufs éclosent après 2 à 9 jours et
donnent des larves de 4,5 à 6,5 mm qui consomment des
végétaux, des algues et des détritus. Le développement
des larves dure 46 à 90 jours et elles atteindront
55 mm à la métamorphose. Les nouveau-nés de 12 à
21 mm se dispersent dans un rayon de 80 à 1 000 m en 10
à 70 jours et on peut les retrouver à 4,3 km de leur lieu
de naissance à l'âge de 2 ans. Les juvéniles atteignent la
taille des adultes avant l'hibernation.
Hibernation

La Rainette verte hiberne de septembre-octobre à
mars dans la vase au fond des mares ou à terre dans la
mousse, sous des pierres ou des morceaux de bois.

Situation dans le bassin
L'espèce est essentiellement localisée à une bande
littorale du Nord - Pas de-Calais et aux zones proches
de la Baie de Somme avec quelques rares stations plus
loin à l’intérieur, notamment près de Busigny et dans la
vallée de la Somme.
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Statut réglementaire
Europe
Directive " Habitats "
Espèce d'intérêt communautaire nécessitant une
protection stricte.
Convention de Berne
Espèce strictement protégée.
Convention de Washington et CITES
Pas de statut particulier.
France
Arrêté ministériel du 22/07/1993
Espèce protégée.

Degré de sensibilité
Liste rouge mondiale
Espèce non menacée.
Liste rouge nationale
Espèce exceptionnelle.
Liste rouge régionale et statut
Espèce exceptionnelle.

Grenouille des champs
Nom scientifique :
Rana arvalis Nilsson, 1842.
Mensurations :
Adulte : 6-8 cm.
Juvénile : 15-20 mm.
Maturité sexuelle : 2 à 3 ans.
Longévité : 8 ans (nature).
Vie aquatique : mars et avril.
Hibernation : novembre à mars. 
Nombre de pontes : 1.
Nombre d’œufs par ponte : 600-2 000.
Durée du développement :
Embryonnaire : 1-2 semaines.
Larvaire : 3-4 mois.
Régime alimentaire :
Adultes : insectes et vers.
Larves : végétaux, détritus.

Habitat
Dans le bassin, la Grenouille des champs occupe un

habitat constitué de roselières et de bétulaies à
sphaignes situées en milieux acide ou basique et dans
lesquelles règne un microclimat de type continental. La
rareté régionale de l'espèce est donc probablement
étroitement liée à la rareté de son habitat.

Biologie et écologie
Activité et alimentation

La Grenouille des champs est un amphibien très
terrestre qui se déplace par grands bonds. Les adultes
auraient une activité nocturne, alors que les juvéniles
pourraient sortir de jour. Dans les deux sites connus
dans le bassin, des individus appartenant aux deux
classes d'âge ont été régulièrement observés de jour.

La Grenouille des champs consomme principalement
des insectes et des vers.
Reproduction

On ne possède qu'une seule donnée sur la
reproduction dans le bassin ; il s’agit de l'observation
d'un mâle en livrée nuptiale bleue (aucune observation
d’amplexus, de ponte ou de larve). Dans sa zone de
distribution la plus proche (Campine en Belgique), la
reproduction a lieu en mars-avril, 2 à 3 semaines plus
tard que pour la Grenouille rousse. La période de vie
aquatique est courte, de l'ordre d'une dizaine de jours
et la présence individuelle des reproducteurs à l'eau
n'excéderait pas 2 à 3 jours. Les adultes sont fidèles à
leur lieu de reproduction. L'accouplement a lieu selon un

amplexus axillaire. La femelle dépose 600 à 2 000 œufs
entourés d’une gangue, par paquets, au fond de l'eau. Les
larves éclosent après 1 à 2 semaines et atteignent la
taille de 43 mm dont 27 mm pour la queue. Elles ont un
régime végétarien et détritivore et leur métamorphose
a lieu après 3-4 mois de développement entre fin juin et
fin juillet ; elle est aussi synchrone que la période de
ponte et se déroule sur 1 à 2 semaines. Les nouveau-nés
mesurent 1,5 à 2 cm.

Hibernation
L'hibernation se déroule de novembre à mars, parfois

à terre sous la végétation ou dans les mousses, mais le
plus souvent au fond de l'eau. Les habitats régionaux sont
particulièrement favorables car la température mesurée
au fond de la tourbière montre une grande stabilité.

Situation dans le bassin
La Grenouille des champs est un anoure exceptionnel

dans la région Nord-Pas-de-Calais, redécouvert en
1999. On ne connaît actuellement que deux stations
situées à quelques kilomètres d'intervalle sur le
territoire des communes de Vred et de Marchiennes,
dans des sites  bénéficiant de mesures de protection et
de gestion. Il est possible que l'espèce existe en Artois-
Ouest, mais la preuve n'en a toujours pas été apportée.
Les populations les plus proches se trouvent en Belgique,
en Campine anversoise et limbourgeoise, les autres
populations françaises se situent en Alsace. L'espèce
est à rechercher dans l'Aisne, département pour lequel
on dispose de données anciennes.
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Statut réglementaire
Europe
Directive " Habitats "
Pas de statut particulier.
Convention de Berne - RC n° 77/1999
Espèce envahissante ayant prouvé être une menace
pour la diversité biologique, élimination possible.
Convention de Washington et CITES - CE
n° 208/2001
Espèce envahissante, introduction interdite, importation
de spécimens vivants interdite.
France
Arrêté ministériel du 22/07/1993
Pas de statut particulier.
Code de l’Environnement - L411-3
Introduction interdite, capture, prélèvement,
garde pouvant être autorisés.

Degré de sensibilité
Liste rouge mondiale
Espèce non menacée.
Liste rouge nationale
Pas de statut particulier.
Liste rouge régionale et statut
Espèce exceptionnelle.

Grenouille taureau
Nom scientifique :
Rana catesbeiana Shaw, 1802.
Mensurations :
Adulte : 10-20 cm.
Juvénile à la métamorphose : 3-5 cm.
Maturité sexuelle : 2-4 ans.
Longévité :7-9 ans (nature), 16 ans (captivité).
Vie aquatique : avril à octobre.
Hibernation : octobre-novembre à mars.
Nombre de pontes : 1-2.
Nombre d’œufs par ponte :1  000 - 20 000
(45 000).
Durée du développement :
Embryonnaire : 4-5 jours.
Larvaire : 5 mois à 4 ans.
Régime alimentaire :
Adultes : arthropodes, mollusques, amphibiens
poissons, oiseaux, reptiles, mammifères.  
Larves : végétaux aquatiques, algues benthiques.

Habitat
La Grenouille taureau est une espèce originaire de la

côte est d’Amérique du Nord. Elle est présente dans le
Sud-Ouest de la France depuis 1968 suite à
l'introduction d'une dizaine d'individus dans un étang
privé par un particulier. Elle est connue des départements
de la Gironde, de la Dordogne, des Landes et de Charente
Maritime. La Grenouille taureau recherche les grands
plans d'eau profonds riches en végétation aquatique et
émergente, les rivières ; elle peut s'accommoder de plans
d'eau plus réduits (étangs, gravières, bras morts, fossés). 

Biologie et écologie
Activité et alimentation

La Grenouille taureau est une espèce aquatique
solitaire, active jour et nuit.

Très vorace, elle capture ses proies à partir d'un
poste d'affût. Le régime des jeunes comporte une
majorité d'arthropodes, des mollusques, des têtards,
des alevins et de petits poissons. Les adultes capturent
des grenouilles, des poissons, des écrevisses et ne
dédaignent pas les poussins d'oiseaux aquatiques. En
Gironde, l'essentiel des proies est représenté par les
insectes (40,84%) et les amphibiens (33,80%).
Reproduction

La maturité sexuelle est atteinte entre 2 et 4 ans, à
une taille d'environ 10 cm. Les mâles, agressifs et
territoriaux, défendent 3 à 25 m de berge en posture
" haute " : tête au-dessus de l'eau et gorge jaune
exhibée. Le nom commun canadien de l'espèce "oua-oua-

ron " est l'onomatopée du chant, audible à plus d'un
kilomètre et qui ressemble à un mugissement de
taureau, d'où son nom.

Il n'existe pas de donnée de reproduction dans le
bassin. En Aquitaine, la première ponte a lieu en mai juin ;
elle peut-être suivie d'une seconde en juillet. Les pontes
sont des nappes minces gélatineuses disposées à la
surface de l'eau parmi la végétation. Le nombre d'œufs
varie de 1 000 à 20 000 par femelle avec des records à
45 000 et plus. La seconde ponte est plus faible et les
œufs plus petits.

L'éclosion a lieu 4 à 5 jours après la ponte. Le
développement des têtards est lent par rapport à celui
des autres grenouilles et plus ou moins long selon les
conditions de température, allant de 5 mois en Louisiane
(Sud des USA) à 2-4 ans au Québec. A la
métamorphose, les têtards atteignent 15 à 17 cm, alors
que les jeunes métamorphosés ne mesurent que 3 à 5 cm.
Hibernation

Dans le Sud-Ouest de la France, l'hibernation a lieu
de novembre à mi-mars, dans la vase au fond de l'eau
où les adultes sont capables de construire une petite
caverne pour se protéger. En revanche, les têtards
restent actifs et se nourrissent en hiver, même quand
le plan d'eau est gelé en surface.

Situation dans le bassin
Elle a été notée dans le bassin en 2002 dans

deux localités : à Thun-Saint-Martin (59) dans
un étang privé et à Roye (80) dans un bassin de
décantation.
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Statut réglementaire
Europe
Directive " Habitats "
Espèce d'intérêt communautaire nécessitant une
protection stricte.
Convention de Berne
Espèce strictement protégée.
Convention de Washington et CITES
Pas de statut particulier.
France
Arrêté ministériel du 22/07/1993
Espèce protégée.

Degré de sensibilité
Liste rouge mondiale
Espèce non menacée.
Liste rouge nationale
Espèce à surveiller.
Liste rouge régionale et statut
Ne figure pas dans la liste régionale.

Grenouille agile
Nom scientifique :
Rana dalmatina Fitzinger, 1838. 
Mensurations :
Adulte : 6,5-8 cm
Juvénile : 12-24 mm.
Maturité sexuelle :mâle, 2 ans - femelle, 3 ans.
Longévité : 5 ans (nature).
Vie aquatique : avril.
Hibernation : (octobre) novembre à février. 
Nombre de pontes : 1.
Nombre d’œufs par ponte : (322) 1 000
(1 761).
Durée du développement :
Embryonnaire : 18 jours.
Larvaire : 3-4 mois.
Régime alimentaire :
Adultes : insectes,  gastéropodes, arachnides, opilions.
Larves : végétaux, algues, détritus.

Habitat
La Grenouille agile est exclusivement localisée aux

secteurs acidiphiles de massifs forestiers souvent
inclus dans des vallons assez encaissés ou des vallées
plus larges de rivières où règne un mésoclimat
relativement chaud.

Ses habitats de reproduction seraient les fossés, les
mares et de petites tourbières intra-forestières. 

Biologie et écologie
Activité et alimentation

L'espèce est difficile à observer à cause de son
activité essentiellement nocturne et de sa couleur qui
lui permet de se confondre avec son environnement
dans la litière de feuilles mortes. On rencontre
majoritairement des individus isolés qui se déplacent
par bonds pouvant atteindre 2 m. Quand on la saisit, elle
émet souvent un jet d'urine d'où son nom vulgaire de
"grenouille pisseuse". En phase terrestre, la Grenouille
agile se déplace peu ; ses déplacements au cours d'une
nuit n'excèdent pas 29 m effectués sur une surface de
6 à 24 m2 dans un domaine vital de 58 à 122 m2.

La Grenouille agile consomme des insectes divers,
des gastéropodes, des arachnides, des opilions.
Reproduction

La période de reproduction commence en avril, elle est
différée d'un mois par rapport à celle de la Grenouille
rousse. Les chants ne sont pas d'une grande utilité pour

repérer les lieux de reproduction car, émis à 20-80 cm au
fond de l'eau, ils ne portent pas loin ; de plus, les mâles ne
restent que quelques jours à l'eau. Ils arrivent sur les
lieux de reproduction 4 à 8 jours avant les femelles.
L'amplexus axillaire est rapide et la femelle dépose une
ponte d'environ 1 000 œufs (322 à 1 761) entourés d’une
gangue, qu'elle attache dans la végétation au fond de
l'eau, dans des secteurs de 5 à 20 cm de profondeur. Le
développement embryonnaire dure de 18 jours à 1 mois et
les têtards récemment éclos mesurent 8 à 10 mm. Ils
restent au fond quand il n'y a pas de végétation mais
remontent quand elle existe. Leur régime comprend des
plantes, des algues et des détritus. Après environ 110
jours, ils atteignent la taille de 57 mm et se
métamorphosent en jeunes grenouilles de 12 à 24 mm. 
Hibernation

Les lieux d'hibernation de la Grenouille agile
varient selon les sexes. Les mâles hibernent au fond
de l'eau dans la vase, les femelles restent à terre et
s'enfouissent dans la litière de feuilles. L’hibernation
a lieu entre octobre-novembre et février.

Situation dans le bassin
La présence de la Grenouille agile n'a pas été prouvée

dans la région Nord - Pas-de-Calais dans un passé
récent. Elle a été établie à proximité de l’estuaire de la
Somme et le long de la rivière, dans le sud du
département de la Somme.
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Statut réglementaire
Europe
Directive " Habitats "
Espèce d'intérêt communautaire dont le
prélèvement dans la nature et l'exploitation sont
susceptibles de faire l'objet de mesures de gestion.
Convention de Berne
Espèce protégée dont l'exploitation est réglementée.
Convention de Washington et CITES
Pas de statut particulier.
France
Arrêté ministériel du 22/07/1993
Mutilation, naturalisation, colportage, mise en vente,
vente, et achat interdits.

Degré de sensibilité
Liste rouge mondiale
Pas de statut particulier.
Liste rouge nationale
Pas de statut particulier.
Liste rouge régionale et statut
Espèce assez commune.

Grenouille verte comestible
Nom scientifique :
Rana (Pelophylax) kl. esculenta Linnaeus, 1758.
Mensurations :
Adulte : (6) 9-12 cm.
Juvénile : 18-20 mm.
Maturité sexuelle :mâle, 3ans - femelle, 4 ans.
Longévité : 6 ans (nature).
Vie aquatique : avril à octobre.
Hibernation : (octobre) novembre à mars.
Nombre de pontes : 1.
Nombre d’œufs par ponte :5 000-10 000.
Durée du développement :
Embryonnaire : 5-7 jours
Larvaire : 3-5 mois.
Régime alimentaire :
Adultes : insectes volant au ras de l'eau ou tombés,
crustacés, mollusques, vers, têtards, jeunes grenouilles,
petits poissons, petits oiseaux et jeunes rongeurs.
Larves : végétaux, algues, détritus.

Habitat
La Grenouille verte comestible a des mœurs très

aquatiques ; c'est une ubiquiste des milieux aquatiques
qui marque toutefois une préférence pour les secteurs
ensoleillés.

Biologie et écologie
Activité et alimentation

La Grenouille verte comestible est active de jour comme
de nuit. Dérangée, elle saute à l'eau et après quelques
brusques crochets, s'enfouit sous la végétation ou dans la
vase. Bien qu'elle ne quitte pas beaucoup la proximité de
l'eau, elle peut manifester des capacités d'erratisme qui,
associées à sa plasticité écologique, en font une espèce
douée d'un grand pouvoir colonisateur.

La  Grenouille verte comestible est un animal vorace
qui consomme un large éventail de proies, surtout des
invertébrés : insectes volant au ras de l'eau ou tombés,
crustacés, mollusques, vers. Les grands individus
s'attaquent à des proies en rapport avec leur taille et
capturent des têtards, de jeunes grenouilles, de petits
poissons, de petits oiseaux et des rongeurs nouveau-nés.

Reproduction
La Grenouille verte comestible est un hybride entre

la Grenouille verte rieuse et la Grenouille verte de
Lessona. Cet hybride est capable de se croiser avec
l'une ou l'autre des espèces parentes en lui " volant "
des gamètes. C'est la raison pour laquelle ce type
d'hybride a reçu le nom de " klepton ". Le croisement de

deux hybrides n'est pas impossible, mais son résultat
est très aléatoire. Le maintien de la Grenouille verte
comestible dépend donc des croisements qu'elle réalise
avec ses espèces parentales. L'hybride a des
caractères intermédiaires, mais suite aux hybridations
permanentes, il existe une multitude de formes qui
rendent la détermination difficile.

Les mâles sont territoriaux et chantent jour et nuit,
surtout quand il fait chaud, en montrant leurs sacs
vocaux blanchâtres. L'amplexus est axillaire. Les
premières pontes ont lieu en mai, les plus tardives en
juillet. Les 5 000 à 10 000 œufs, entourés d’une gangue
sont déposés par paquets dans la végétation et ne
flottent pas. Le développement embryonnaire dure 1
semaine. Les têtards qui consomment des végétaux, des
algues et des détritus, mesurent 77 mm à la
métamorphose après 3 à 5 mois de développement et
donnent de petites grenouilles de 2 cm.
Hibernation

L’hibernation a lieu d'octobre à avril dans la vase au
fond de l'eau pour les adultes, mais certains hibernent
sur les rives comme les juvéniles.

Situation dans le bassin
L'espèce est largement répandue ; elle est

fréquente dans les bassins fluviaux et plus rare sur les
plateaux cultivés. Jusqu'à un passé récent, elle était
très rare dans les pannes littorales qu'elle vient de
conquérir. 

16



Statut réglementaire
Europe
Directive " Habitats "
Espèce d'intérêt communautaire nécessitant une
protection stricte.
Convention de Berne
Espèce protégée dont l'exploitation est réglementée.
Convention de Washington et CITES
Pas de statut particulier.
France
Arrêté ministériel du 22/07/1993
Espèce protégée.

Degré de sensibilité
Liste rouge mondiale
Espèce non menacée.
Liste rouge nationale
Espèce à surveiller.
Liste rouge régionale et statut
Espèce peu commune.

Grenouille verte de Lessona
Nom scientifique :
Rana (Pelophylax) lessonae Camerano, 1882.
Mensurations :
Adulte : 4,5 -7 (9) cm.
Juvénile : 20 mm.
Maturité sexuelle : 2 ans.
Longévité : inconnue.
Vie aquatique : avril à septembre (octobre).
Hibernation : (octobre) novembre à mars.
Nombre de pontes : 1.
Nombre d’œufs par ponte : 500 - 5 000.
Durée du développement :
Embryonnaire : 1 semaine.
Larvaire : 3-4 mois.
Régime alimentaire :
Adultes : insectes volant au ras de l'eau ou
tombés, mollusques, vers, têtards.
Larves : végétaux, algues, détritus.

Habitat
La Grenouille de Lessona est la plus petite des

trois grenouilles vertes du bassin. C'est aussi la plus
terrestre et celle qui s'accommode des collections
d'eau les plus petites. Pendant la période de
reproduction, elle est aquatique puis devient
beaucoup plus terrestre, mais sans s'éloigner
beaucoup de l'eau. 

Biologie et écologie
Activité et alimentation

L'activité est surtout diurne, sauf en période de
reproduction. La Grenouille de Lessona se rencontre
assez souvent dans des habitats assez fermés qui
peuvent laisser penser qu'elle est moins héliophile
que les autres grenouilles vertes.

Les adultes consomment des insectes volant au
ras de l'eau ou des insectes tombés, des mollusques,
des vers et des têtards. En phase terrestre, le
régime est plus éclectique, les grenouilles vertes
étant beaucoup plus opportunistes que sélectives
dans leur régime. Compte tenu de sa taille plus
réduite, la Grenouille de Lessona s'attaque à des
proies plus petites que les autres grenouilles vertes.
Reproduction

La Grenouille de Lessona se reproduit assez
tardivement, en avril-mai. Les mâles sont
territoriaux, chantent jour et nuit pour attirer les
femelles et exhibent leurs sacs vocaux blancs.
L'amplexus axillaire est assez court. La femelle

dépose 500 à 5 000 œufs entourés d’une gangue, par
paquets qui ne flottent pas et qu'elle accroche dans
la végétation immergée. L'éclosion a lieu après une
semaine et donne des larves qui s'alimentent de
végétaux, d'algues et de détritus. Après 3 à 4 mois
de développement, elles atteignent 5 cm (parfois 7-
8 cm) et se métamorphosent en jeunes grenouilles
de 2 cm.
Hibernation

La Grenouille de Lessona hiberne d'octobre-
novembre à mars-avril, le plus souvent à terre, mais
aussi dans la vase au fond de l'eau.

Situation dans le bassin
La distribution de la Grenouille de Lessona est

mal connue car l'espèce a été longtemps confondue
avec la Grenouille verte comestible. Dans la région
Nord - Pas-de-Calais, chaque observation dans un
nouveau site est soumise à homologation. De
manière très provisoire, on peut dire qu'elle est
bien représentée en Hainaut-Avesnois, dans le
complexe Scarpe-Sensée-Escaut-Marque. Quelques
stations sont connues dans la vallée de la Lys, une en
Flandre-Maritime et une seule sur le littoral. Dans
la Somme, l'espèce est connue de quelques rares
stations.
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Statut réglementaire
Europe
Directive " Habitats "
Espèce d'intérêt communautaire dont le
prélèvement dans la nature et l’exploitation sont
susceptibles de faire l'objet de mesures de gestion.
Convention de Berne
Espèce protégée dont l'exploitation est réglementée.
Convention de Washington et CITES
Pas de statut particulier.
France
Arrêté ministériel du 22/07/1993
Espèce protégée.

Degré de sensibilité
Liste rouge mondiale
Espèce non menacée.
Liste rouge nationale
Espèce à surveiller.
Liste rouge régionale et statut
Espèce rare.

Grenouille verte rieuse
Nom scientifique :
Rana (Pelophylax) ridibunda Pallas, 1771.
Mensurations : 
Adulte :  10-17 cm.
Juvénile : 18 - 24,5 mm.
Maturité sexuelle : 4 ans.
Longévité : 5-6 ans (nature).
Vie aquatique : avril à septembre (octobre).
Hibernation : (octobre) novembre à mars.
Nombre de pontes : 1.
Nombre d’œufs par ponte : 5 000 - 10 000.
Durée du développement :
Embryonnaire : 1 semaine.
Larvaire : 3-4 mois.
Régime alimentaire :
Adultes : invertébrés, petits vertébrés.
Larves : végétaux, algues, détritus.

Habitat
La Grenouille verte rieuse est la plus grosse

des grenouilles vertes du bassin. C'est une
espèce introduite dont la distribution n'a donc
pas beaucoup de signification écologique. Dans
ses habitats d'origine, la Grenouille verte rieuse
habite les grands plans d'eau profonds dont elle
ne s'éloigne pas ; c'est la plus aquatique des
grenouilles vertes du bassin. 

Biologie et écologie
Activité et alimentation

Active de jour comme de nuit, elle est souvent à
l'eau, flottant en surface ou aplatie sur des
feuillages flottants où elle prend ses bains de soleil.
Quand elle est sur la rive, à la moindre inquiétude,
elle plonge après avoir fait un bond de 2 m et
disparaît.

Compte tenu de sa taille, la Grenouille verte
rieuse est la grenouille verte qui s'attaque aux plus
grosses proies : insectes, vers de terre, petites
grenouilles, poissons, oisillons et jeunes rongeurs ;
elle fait aussi preuve de cannibalisme. 
Reproduction

La Grenouille verte rieuse se reproduit
tardivement. Les mâles sont territoriaux, chantent
jour et nuit pour attirer les femelles en utilisant
leurs sacs vocaux gris à noirâtres. L'amplexus
axillaire est assez court. Selon sa taille, la femelle
dépose 5 000 à 10 000 œufs entourés d’une gangue,

par paquets dans la végétation. Ils éclosent après
une semaine et donnent des larves dont le
développement nécessite 3 à 4 mois. Les larves
consomment des végétaux, des algues, des détritus
et quand elles atteignent 40 à 50 mm de long, elles
se métamorphoseront en petites grenouilles de 18 à
24,5 mm.

L'introduction de la Grenouille rieuse peut
engendrer des problèmes biologiques graves de
pollution génétique et contribuer à la régression ou
à l'élimination de la Grenouille de Lessona puisque
les croisements de la Grenouille rieuse avec la
Grenouille de Lessona et avec la Grenouille verte
comestible donnent des hybrides correspondant à
la Grenouille verte comestible. De plus, la
compétition alimentaire et le cannibalisme
s'exerçant aux dépens de la plus petite espèce
(Grenouille de Lessona) ne sont pas à négliger.
Hibernation

La Grenouille rieuse hiberne d'octobre-
novembre à mars dans la vase au fond de l'eau.

Situation dans le bassin
Il existe quelques populations dans le complexe

Scarpe-Sensée-Escaut-Marque-Haine, dans de
grands plans d'eau en Artois-Est et autour
d’Amiens dans la Somme.

Les populations ne semblent pas stables car les
données anciennes ne correspondent pas aux
récentes.
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Statut réglementaire
Europe
Directive " Habitats "
Espèce d'intérêt communautaire dont le
prélèvement dans la nature et l'exploitation sont
susceptibles de faire l'objet de mesures de gestion.
Convention de Berne
Espèce protégée dont l'exploitation est réglementée.
Convention de Washington et CITES
Pas de statut particulier.
France
Arrêté ministériel du 22/07/1993
Mutilation, naturalisation, colportage, mise en vente,
vente, achat interdits. 
Les interdictions de colportage, mise en vente, vente,
achat ne s'appliquent pas aux animaux d'élevage.

Degré de sensibilité
Liste rouge mondiale
Espèce non menacée.
Liste rouge nationale
Pas de statut particulier.
Liste rouge régionale et statut
Espèce commune.

Grenouille rousse
Nom scientifique :
Rana temporaria Linnaeus, 1758.
Mensurations :
Adulte : 8-10 cm.
Juvénile : 8-17 mm.
Maturité sexuelle : 2-3 ans.
Longévité : 6 ans (12-13 en altitude).
Vie aquatique : 21-34 jours.
Hibernation : novembre à février.
Nombre de pontes : 1.
Nombre d’œufs par ponte :2 850 à 4 000.
Durée du développement :
Embryonnaire : 3-4 semaines.
Larvaire : 63-112 jours.
Régime alimentaire :
Adultes : limaces, escargots, vers de terre, insectes.
Larves : algues, détritus, protozoaires, pollen,
fèces, œufs d’autres amphibiens.

Habitat
La Grenouille rousse est une espèce fréquente,

rencontrée dans tous les habitats qui possèdent un peu
d'humidité ; elle affectionne les secteurs boisés qui
représentent son habitat d'origine, mais comme le
Crapaud commun, c'est une espèce terrestre ubiquiste
que l'on peut rencontrer dans des secteurs très
anthropisés, y compris à proximité des habitations. Elle
n'est pas sélective pour ses habitats de reproduction
qui, pour la plupart, sont des habitats secondaires. Elle
marque une préférence pour les eaux modérément
eutrophes.

Biologie et écologie
Activité et alimentation

La Grenouille rousse a une activité diurne à
crépusculaire. Elle se déplace en sautant et reste
cachée les jours de forte chaleur. Le domaine vital des
mâles est de l'ordre de 7 à 232 m2, celui des femelles
de 2 à 79 m2.

Son régime alimentaire éclectique est à base
d'insectes, d'arachnides, de mollusques, surtout de
limaces et de vers de terre.

Les animaux inquiétés peuvent prendre une posture
de défense qui consiste à aplatir le corps tout en levant
les membres antérieurs à la hauteur des yeux en
tournant les paumes vers l'avant, doigts écartés.

Reproduction
La Grenouille rousse se reproduit dès fin février mais

surtout en mars et la durée de la période de reproduction
s'étend sur environ 1 mois (21 à 34 jours). Les mâles
arrivent 1 à 2 jours avant les femelles et restent plus
longtemps à l'eau (11,2 jours en moyenne) que les femelles
(7,8 jours en moyenne). Le sex-ratio est en faveur des
mâles (2 mâles pour 1 femelle). Les mâles et les femelles
ne se reproduiraient qu'une fois dans leur vie ; quelques
femelles pourraient se reproduire 2 fois. 35% des
femelles sont accouplées quand elles arrivent à l'eau. Lors
de l’amplexus axillaire, la femelle pond 2 850 à 4 000
œufs (en France) entourés d’une gangue. Les larves
éclosent après 3 à 4 semaines et mesurent 6 à 8 mm. Les
têtards consomment des algues, des détritus, des
protozoaires, du pollen. Les excréments des grandes
larves contiennent des algues unicellulaires non
totalement digérées que les petites larves, coprophages,
mettent à profit. Le régime comprend aussi des pontes
d'autres anoures . A la fin de la période larvaire, d’une
durée de 63 à 112 jours, les larves qui mesurent 47 mm,
se métamorphosent en mai et juin. Les nouveau-nés de 8
à 17 mm atteignent 17,8 à  42,5 mm à la fin de l'automne.
Hibernation

L'hibernation a lieu de novembre à février, dans la
vase au fond de l'eau et dans des abris terrestres
parfois situés en zone inondable.

Situation dans le bassin
La Grenouille rousse est largement distribuée dans tout
le bassin.
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Statut réglementaire :
Europe
Directive " Habitats "
Pas de statut particulier.
Convention de Berne - RC n° 77/1999
Espèce envahissante ayant prouvé être une menace
pour la diversité biologique, élimination possible.
Convention de Washington et CITES - CE
n° 208/2001
Espèce envahissante, introduction interdite, importation
de spécimens vivants interdite.
France
Arrêté ministériel du 22/07/1993
Pas de statut particulier.
Code de l’Environnement - L411-3
Introduction interdite, capture, prélèvement,
garde pouvant être autorisés.

Degré de sensibilité :
Liste rouge mondiale
Pas de statut particulier.
Liste rouge nationale
Pas de statut particulier.
Liste rouge régionale et statut
Espèce assez rare.

Tortue de Floride
Nom scientifique :
Trachemys scripta (Schoeppff, 1792).
Mensurations :
Adulte : 20-27,9 cm.
Juvénile : 24,9 - 35,8 mm.
Maturité sexuelle : mâle 2-3 ans -
femelle, 3-5 ans.
Longévité : 30 ans (nature).
Activité : diurne d’avril à octobre (novembre).
Hibernation : novembre à mars.
Nombre de pontes : 1.
Nombre d’œufs par ponte : 2-23.
Durée du développement: 
Embryonnaire : 60-88 jours.
Régime alimentaire :
Adulte : omnivore à tendance nécrophage.
Juvénile : insectes aquatiques, petits crustacés,
petits poissons, larves d'amphibiens. 

Habitat
La Tortue de Floride est une espèce américaine dont

l'aire de distribution s'étend de l'est des Etats-Unis au
nord du Mexique en passant par une partie de
l'Amérique Centrale. Des nouveau-nés ont été importés
à plus de 3 millions d'exemplaires par an en France
comme animaux de compagnie depuis les années 1970. La
plupart meurent assez rapidement chez les particuliers
inexpérimentés ; en revanche, les individus bien soignés
grossissent très vite, deviennent encombrants, parfois
agressifs et sont libérés dans la nature ; il s'agit donc
d'une espèce introduite.

L'habitat régional de l'espèce n'a pas de signification
écologique puisqu'elle se trouve là où elle a été libérée.
Néanmoins, elle se maintient bien dans les plans d'eau
relativement étendus, profonds et envasés : canaux,
rivières à cours lent, étangs, y compris dans des secteurs
urbanisés ou fréquentés par l'homme : biefs d'écluse,
douves de fortifications, étangs urbains ou périurbains.

Biologie et écologie
Activité et alimentation

La Tortue de Floride a une activité diurne et peut se
rencontrer de fin mars à novembre. Elle a une vie
essentiellement aquatique et grimpe sur tout ce qui
émerge pour s'exposer au soleil.

Son régime alimentaire et la taille des proies
capturées varient avec l'âge. Les jeunes sont
principalement carnivores et capturent des insectes

aquatiques, des petits crustacés, des petits poissons,
des larves d'amphibiens. Les adultes capturent des
proies plus grosses, deviennent omnivores en ajoutant
une part assez importante de matières végétales à leur
régime (surtout des plantes aquatiques et des
hélophytes), et montrent une tendance à la nécrophagie.
Reproduction
La reproduction n'a pas encore été constatée dans le
bassin, mais elle est connue dans d’autres régions de
France (sud et est).
Hibernation

L'hibernation a lieu de novembre à mars, dans la vase
au fond de l'eau. 

Situation dans le bassin
Cette espèce introduite “acclimatée” n’est pas encore

"naturalisée" dans le bassin puisqu'elle ne s'y reproduit
pas. Elle est néanmoins de plus en plus fréquemment
observée en raison de lâchers réguliers. Elle figure sur
la liste des espèces invasives en France et son
importation est interdite.

On ne peut pas considérer qu'elle occasionne de gros
dégâts à la faune dans le bassin comme ailleurs en
France. En effet, elle n'entre pas en compétition avec
les tortues "indigènes" disparues depuis bien longtemps,
elle ne se reproduit pas et ses effectifs actuels ne
peuvent pas avoir d'incidence sur des populations
d'espèces aquatiques sensibles, mais il faut rester
vigilant.
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Statut réglementaire :
Europe
Directive " Habitats "
Pas de statut particulier.
Convention de Berne
Espèce protégée dont l'exploitation est réglementée.
Convention de Washington et CITES
Pas de statut particulier.
France
Arrêté ministériel du 22/07/1993
Espèce protégée.

Degré de sensibilité :
Liste rouge mondiale
Espèce non menacée.
Liste rouge nationale
Espèce à surveiller.
Liste rouge régionale et statut
Espèce peu commune.

Couleuvre à collier
Nom scientifique :
Natrix natrix (Linnaeus, 1758).
Mensurations :
Adulte : mâle, 1 m - femelle, 1,5-2 m.
Juvénile : 13-22 cm.
Maturité sexuelle : mâle, 3 ans - femelle,
4 ans.
Longévité : mâle, 16 ans - femelle, 19 ans
(nature).
Activité : diurne de mars-avril à septembre-
octobre.
Hibernation : octobre-novembre à mars.
Nombre de pontes : 1.
Nombre d’œufs par ponte : 11-25 (53).
Durée du développement :
Embryonnaire :  4-8 semaines.
Régime alimentaire : batraciens (98% du
régime), poissons et parfois petits rongeurs.

Habitat
La  Couleuvre à collier se rencontre le plus souvent à

proximité de l'eau ; elle affectionne les vallées des
rivières, les zones d'étangs et les prairies humides. Elle
est également présente dans d'autres habitats plus
secs. 

Biologie et écologie
Activité et alimentation

La  Couleuvre à collier occupe un domaine vital estimé
à 19 ha chez les mâles et 13,6 ha chez les femelles.
Pendant la période de reproduction, les mâles sont très
mobiles et effectuent des déplacements de 54,8 m par
jour en moyenne ; les femelles se déplacent surtout lors
de la recherche du site où elles déposeront leur ponte ;
les déplacements journaliers sont alors de 114,4 m par
jour. Avant la mue, les animaux se déplacent très peu.

La Couleuvre à collier est diurne et s'expose
régulièrement au soleil. Dérangée, elle se réfugie
souvent dans l'eau et démontre des capacités de
bonne nageuse, aussi bien en surface que sous l'eau.
Elle consomme essentiellement des batraciens
(98% du régime), principalement des grenouilles du
genre Rana et des crapauds du genre Bufo,
secondairement des tritons (et éventuellement des
salamandres) ; elle capture aussi des poissons et
plus rarement de petits rongeurs. Le rythme de
capture est d'environ une proie tous les 20 jours.

Quand elle est acculée et qu'elle se sent
menacée, elle se gonfle, souffle mais ne mord que

très rarement ; saisie, elle éjecte le contenu de son
cloaque à odeur nauséabonde et tenace et, si
l'agresseur n'a pas été intimidé, elle se met sur le
dos, gueule ouverte, en simulant la mort.
Reproduction

La maturité sexuelle est atteinte à 3 ans chez les
mâles (30-40 cm) et à 4 ans chez les femelles (60 cm).
Les accouplements ont lieu en avril-mai et on peut
trouver des " boules " de serpents correspondant à une
femelle environnée de plusieurs mâles. Les plus grands
mâles ont le meilleur succès reproducteur. La Couleuvre
à collier, ovipare, dépose en juin-juillet, parfois en
septembre, une ponte de 11 à 25 (parfois 53) œufs
blancs, à coquille molle et lisse, accolés les uns aux
autres. Elle choisit souvent des dépôts de végétaux en
décomposition mais utilise aussi des trous dans des talus,
des murs, de la mousse, etc. Les œufs éclosent après 4
à 8 semaines. Les premiers nouveau-nés, d'une taille de
13 à 22 cm, apparaissent dès le mois de septembre.
Hibernation

La Couleuvre à collier hiberne d'octobre-
novembre à mars, parfois en groupe, dans la terre,
sous des pierres, sous des troncs ou des souches.

Situation dans le bassin
Dans le bassin, l'espèce est localisée aux vallées de

l'Aa, de la Canche, de la Sensée et de l'Escaut, ainsi qu’à la
vallée de la Somme et à la partie centre-sud du
département du même nom. Il existe aussi quelques
petites populations près d'étangs de l'intérieur (Avesnois).
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Niveaux de protection
et

sensibilité des Amphibiens et Reptiles

Directive

Habitats

Convention

de Berne et RC

n¡ 77

Washington

CITES-CEE
Protection P�che Monde France

R�gion Nord -

Pas-de-Calais

Salamandre tachet�e 0 Ann. III 0 Nar. 1 0 0 A surveiller Assez commune

Triton alpestre 0 Ann. III 0 Nar. 1 0 0 Vuln�rable Commun

Triton cr�t� Ann. II & IV Ann. II 0 Nar. 1 0 Lr : cd Vuln�rable Assez commune

Triton palm� 0 Ann. III 0 Nar. 1 0 0 A surveiller Commun

Triton vulgaire 0 Ann. III 0 Nar. 1 0 0 A surveiller Commun

Alyte accoucheur Ann. IV Ann. II 0 Nar. 1 0 0 Statut ind�termin� Assez commune

P�lodyte ponctu� 0 Ann. III 0 Nar. 1 0 0 Vuln�rable Peu commun

Crapaud commun 0 Ann. III 0 Nar. 1 0 0 A surveiller Commun

Crapaud calamite Ann. IV Ann. II 0 Nar. 1 0 0 A surveiller Assez commune

Rainette verte Ann. IV Ann. II 0 Nar. 1 0 Lr : nt Vuln�rable Peu commune

Grenouille des champs Ann. IV Ann. II 0 Nar. 1 0 0 En danger Exceptionnelle

Grenouille taureau 0

RC n¡ 77/1999

Esp�ce envahissante

ayant prouv� �tre une

menace pour la

diversit� biologique,

�limination possible

CE n¡ 208/2001

Envahissante,

introduction interdite,

importation de

sp�cimens vivants

interdite

L411-3

Introduction interdite,

capture, pr�l�vement,

garde pouvant �tre

autoris�s

0 0 0 Exceptionnelle

Grenouille agile Ann. IV Ann. II 0 Nar. 1 0 0 A surveiller Inconnue

Grenouille verte comestible Ann. V Ann. III 0 Nar. 3/4 gr Autoris�e 0 0 Assez commune

Grenouille verte de Lessona Ann. IV Ann. III 0 Nar. 1 0 0 A surveiller Peu commune

Grenouille verte rieuse Ann. V Ann. III 0 Nar. 1 0 0 A surveiller Rare

Grenouille rousse Ann. V Ann. III 0 Nar. 3/4 gr Autoris�e 0 0 Commune

Tortue de Floride 0

RC n¡ 77/1999

Esp�ce envahissante

ayant prouv� �tre une

menace pour la

diversit� biologique,

�limination possible

CE n¡ 208/2001

Envahissante,

introduction interdite,

importation de

sp�cimens vivants

interdite

L411-3

Introduction interdite,

capture, pr�l�vement,

garde pouvant �tre

autoris�s

0 0 0 Assez rare

Couleuvre � collier 0 Ann. III 0 Nar. 1 0 0 A surveiller Peu commune

Listes rouges

Esp�ces

Statut en FranceConventions internationales
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Textes de portée internationale
Directive "Habitats-Faune-Flore" n° 92/43/CEE du Conseil du 21/05/1992 concernant la conservation des habitats
naturels ainsi que de la flore et de la faune sauvages (JOCE du 22/07/1992).
Annexe II/a : espèces animales d'intérêt communautaire dont la conservation nécessite la désignation de Zones Spéciales de Conservation.
Espèces prioritaires : espèces pour lesquelles la Communauté porte une responsabilité particulière pour leur conservation, compte tenu de l'importance de
la part de leur aire de répartition naturelle. (Ann. II).
Annexe IV/a : espèces animales d'intérêt communautaire qui nécessitent une protection stricte. (Ann. IV).
Annexe V/a : espèces animales d'intérêt communautaire dont le prélèvement dans la nature et l'exploitation sont susceptibles de faire l'objet de mesures
de gestion. (Ann. V)
Convention de Berne du 19 septembre 1979 relative à la conservation de la faune sauvage et du milieu naturel de
l'Europe (JORF du 28/08/1990 et du 20//08/1996).
Annexe II : espèces de faune strictement protégées. (Ann. II).
Annexe III : espèces de faune protégées dont l'exploitation est réglementée. (Ann. III).
Recommandation n° 77 (1999) du Comité permanent du 3 décembre 1999 relative à l’élimination de vertébrés
terrestres non indigènes.
Convention de Washington du 03 mars 1973 sur le commerce international des espèces de faune et de flore sauvages
menacées d'extinction (CITES) (JORF du 17/09/1978).
Règlement communautaire CITES (CEE) n° 3626/82 du Conseil du 03/12/1982 relatif à l'application dans la
communauté de la CITES.
Règlement (CE) N° 208/2001 de la Commission du 24 octobre 2001 suspendant l’introduction dans la communauté
de spécimens de certaines espèces de faune et de flore sauvages (JOCE du 26/10/01).
Article 1 : Sans préjudice des dispositions de l’article 41 du règlement (CE) n° 1808/2001, l’introduction dans la Communauté de spécimens des espèces de
faune et de flore sauvages énuérées à l’annexe du présent règlement est suspendue.
Annexe : Spécimens des espèces de l’annexe B du règlement (CE) n° 338/97 dont l’introduction dans la Communauté est suspendue.

Textes de portée nationale
Arrêté du 22/07/93 fixant la liste des amphibiens et reptiles protégés sur l'ensemble du territoire (JORF du
09/09/1993) 
Article 1 : Sont interdits en tout temps et sur tout le territoire métropolitain pour les spécimens vivants la destruction ou l'enlèvement des œufs ou des
nids, la destruction, la mutilation, la capture ou l'enlèvement, la naturalisation ; pour les spécimens vivants ou morts le transport, le colportage, l'utilisation,
la mise en vente, la vente ou l'achat. (Nar.1).
Article 3 : Sont interdits en tout temps et sur tout le territoire métropolitain pour les spécimens vivants la mutilation, la naturalisation ; pour les spécimens
vivants ou morts, détruits capturés ou enlevés, le colportage, la mise en vente, la vente ou l'achat. (Nar.3).
Article 4 : Les interdictions de colportage, mise en vente, vente et achat ne s'appliquent pas aux spécimens produits par les élevages ayant obtenu l'autorisation
mentionnée à l'article 1er de l'Arrêté du 05/06/1985 relatif à la production des spécimens de Grenouille rousse (JORF du 12/06/1985). (Nar.4).
Code de l’environnement
Article L411-3
I. - Afin de ne porter préjudice ni aux milieux naturels ni à la flore et à la faune sauvages, est interdite l’introduction dans le milieu naturel, volontaire, par
négligence ou par imprudence :
1° de tout spécimen d’une espèce animale à la fois non indigène au territoire d’introduction et non domestique.
III. - Dès qu’une infraction est constatée, l’autorité administrative peut procéder ou faire procéder à la capture, au prélèvement, à la garde ou à la
destruction des spécimens de l’espèce introduite.

Textes réglementaires concernant
les Amphibiens et Reptiles
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Liste rouge mondiale (catégories de menaces)
LR : Faible risque
Un taxon est dit “faible risque” lorsque son évaluation a montré qu’il ne remplissait aucun des critères des catégories “gravement menacé d’extinction”,
“menacé d’extinction”, ou “vulnérable”, en étant suffisamment documenté. Les taxons inclus dans la catégorie “faible risque” peuvent être séparés en 
trois sous-catégories :
LR cd : Faible risque dépendant des mesures de conservation
Les taxons qui font l’objet d’un programme de conservation continu, spécifique au taxon ou à son habitat, dont la cessation entraînerait le passage du 
taxon dans l’une des catégories menacées dans un délai de 5 ans. 
LR nt : Faible risque, quasi menacée
Les taxons ne répondant pas aux critères de la catégorie “dépendant des mesures de conservation” mais qui se rapprochent de ceux de la catégorie
“vulnérable”.
LR lc : Préoccupation mineure
Les taxons ne répondant pas aux critères de la catégorie “dépendant des mesures de conservation” ni à celle de “quasi menacée”.

Liste rouge nationale (catégories de menaces)
Espèce en danger
Espèce ayant déjà disparu d’une grande partie de son aire d’origine et dont les effectifs sont réduits à un seuil minimal critique. Ces espèces sont
menacées de disparition si les causes responsables de leur situation actuelle continuent d’agir.
Espèce vulnérable
Espèce dont les effectifs sont en forte régression du fait des facteurs extérieurs défavorables. Cette espèce est susceptible de devenir “en danger”
si les facteurs responsables de sa vulnérabilité continuent d’agir.
Espèce rare
Espèce qui n’est pas immédiatement menacée d’être “vulnérable” ou “en danger” mais dont les populations sont limitées du fait d’une répartition
géographique réduite qui les expose à des risques.
Espèce au statut indéterminé
Espèce pouvant être considérée comme “en danger”, “vulnérable” ou “rare” mais dont le manque d’information ne permet pas de confirmer ce statut.
Espèce à surveiller
Espèce protégée, donc sensible ; sans être toujours menacée, elle mérite une attention particulière.

Liste rouge régionale (Nord - Pas-de-Calais), basée sur la fréquence de la distribution

La région a été découpée en 164 carrés de 10 x10 km basés sur le carroyage Lambert Zone I

Espèce exceptionnelle : Espèce occupant 1 des 164 carrés de la Région Nord - Pas-de-Calais.
Espèce très rare : Espèce occupant 2 à 3 des 164 carrés de la Région Nord - Pas-de-Calais.
Espèce rare : Espèce occupant 4 à 6 des 164 carrés de la Région Nord - Pas-de-Calais.
Espèce assez rare :  Espèce occupant 7 à 13 des 164 carrés de la Région Nord - Pas-de-Calais.
Espèce peu commune : Espèce occupant 14 à 26 des 164 carrés de la Région Nord - Pas-de-Calais.
Espèce assez commune : Espèce occupant 27 à 52 des 164 carrés de la Région Nord - Pas-de-Calais.
Espèce commune : Espèce occupant 53 à 105 des 164 carrés de la Région Nord - Pas-de-Calais.
Espèce très commune : Espèce occupant 106 à 164 des 164 carrés de la Région Nord - Pas-de-Calais.

Listes rouges
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Acidiphile : caractère d’une plante se rencontrant sur sol acide.
Alevin : jeune poisson.

Il s’agit de jeunes poissons vivant encore aux dépens des réserves alimentaires
de leur sac vitellin ou n’ayant pas ancore atteint la morphologie de l’adulte.
Amphibiens : autre nom des batraciens.
Amplexus : embrassement (au sens de serrer avec les bras)
de la femelle par le mâle au moment de l’accouplement chez les
amphibiens.

En période de reproduction, les mâles qui attendent les femelles saisissent
tout ce qui se présente et qu’ils considèrent comme une femelle présumée :
objets, animaux appartenant à d’autres espèces, autres mâles de la même espèce,
etc. Il n’est pas rare de voir plusieurs mâles agglutinés sur une même femelle, ce
qui conduit parfois à  leur mort par noyade. La durée de l’amplexus varie selon les
espèces et peut durer de quelques heures à quelques jours. Le mâle se maintient
sur la femelle en s’aidant des callosités rugueuses ou “brosses copulatoires” qu’il
porte au niveau des membres antérieurs.

Amplexus lombaire : embrassement au cours duquel le mâle
tient la femelle au niveau de la taille, en avant des pattes
arrière.
Amplexus axillaire : embrassement au cours duquel le mâle tient
la femelle au niveau des aisselles, en arrière des pattes avant.
Anoures :ensemble des grenouilles, crapauds, rainette, alyte, pélodyte, etc.

Les anoures sont des amphibiens dépourvus de queue à l’état adulte et
possédant des membres postérieurs plus allongés que les membres antérieurs, la
plupart étant adaptés au saut.

Anthropique :d’origine humaine ou résultant des activités humaines.
Arachnides : ensemble des araignées, scorpions, pseudo-
scorpions, opilions, acariens, etc.

Les arthropodes appartenant à la classe des Arachnides sont caractérisés
par un corps comprenant deux parties : une partie antérieure nommée prostoma
ou céphalothorax et une partie postérieure nommée opisthosoma ou abdomen.
Le céphalothorax porte dorsalement des yeux simples et ventralement 6 paires
d’appendices dont 4 paires de pattes locomotrices; L’opisthosoma porte l’orifice
génital, l’anus, les orifices respiratoires et parfois des organes particuliers
(filières des araignées et peignes des scorpions).

Arboricole : mode de vie des organismes qui vivent sur les arbres et
arbustes.
Arthropodes : ensemble des crustacés, insectes et arachnides.

L’embranchement des Arthropodes rassemble les invertébrés à corps
formé de pièces articulées et recouvert de chitine.

Bétulaie : boisement de bouleaux (Betula div. sp.).
Biodiversité : diversité biologique.

On reconnaît habituellement trois niveaux de biodiversité : la
biodiversité génétique, la biodiversité spécifique et la biodiversité
écosystémique. La conservation in situ passe par la prise en compte de ces
trois niveaux. 

La conservation de la biodiversité génétique passe par la conservation
d'un effectif reproducteur minimal, de façon à limiter la consanguinité qui
peut aboutir à l'affaiblissement des capacités d'une population et
éventuellement à sa disparition. Il est nécessaire de conserver la possibilité
d'échanges entre populations pour maintenir le brassage génétique en
évitant de créer des coupures infranchissables pour les animaux
(phénomène d’'insularisation). A ce titre, la conservation et, au besoin, la
restauration ou l'édification de structures qualifiées de corridors
écologiques permettant le déplacement des espèces (voies d'eau et leurs
berges, prairies du lit majeur, boisements linéaires, trames de boisements,
réseaux de mares, etc.) sont essentielles. De même, la mise en place des
passages à faune (petite et grande) permettant le franchissement des
infrastructures linéaires : canaux, routes, voies de chemin de fer, a un rôle
primordial.

La conservation de la biodiversité spécifique concerne toutes les espèces,
y compris celles qui sont utilisées ou exploitées par l'homme. Dans le cas
d'espèces soumises à prélèvements (gibier), il faut tendre vers une gestion
rationnelle des populations et proscrire la collecte illimitée et irraisonnée,
compromettant la survie des espèces. La gestion des populations passe aussi
par une limitation des prélèvements dans le temps en évitant les périodes
sensibles du cycle de vie, afin qu'ils ne mettent pas les populations en
danger (chasse au gibier d’eau pendant des périodes critiques de migration
prénuptiale et de reproduction ; la pêche à la Grenouille rousse et à la
Grenouille verte pendant les deux périodes les plus sensibles du cycle de vie :
hivernage et reproduction). Enfin, il existe un autre risque, difficile à
contrôler, celui de la confusion entre espèces susceptibles d'être prélevées
et espèces protégées. Par exemple, il existe une forte probabilité de
confusion entre la Grenouille rousse et la Grenouille des champs, protégée
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et rarissime dans la région, de même qu’entre la Grenouille verte comestible
et la Grenouille de Lessona, espèce protégée.

La conservation de la biodiversité écosystémique nécessite la
préservation des habitats dans leur complexité structurelle ; il y a donc lieu
d'éviter leur simplification. Dans les zones humides, le drainage et
l'assèchement, l'élimination des mares prairiales, le comblement des fossés,
la substitution de la maïsiculture et de la populiculture aux roselières et à
l'agriculture herbagère, diminuent la biodiversité.

Cloaque : orifice commun des cavités intestinale, urinaire et
génitale.
Coléoptères : ensemble des coccinelles, hannetons, dytiques,
carabes (souvent appelés scarabées), capricornes, etc.

Les insectes appartenant à l’ordre des Coléoptères sont caractérisés par
deux paires d’ailes dont les antérieures, dures ou coriaces, se rejoignent au
milieu du dos suivant une ligne médiane bien droite. Les ailes postérieures
sont membraneuses et généralement repliées sous les antérieures. Les
pièces buccales sont le plus souvent de type broyeur. 

Colportage : action de transporter avec soi des “marchandises”
pour les vendre.
Coprophage : se dit d’un organisme animal qui se nourrit
d’excréments.
Crapelet : jeune crapaud juste après la métamorphose (voir
métamorphose).

Degré hygrométrique : taux d’humidité de l’air.
Le taux d’humidité contenu dans l’air atmosphérique s’exprime en pourcentage.

Détritivore : se dit d’un organisme se nourrissant de matière
organique morte (débris végétaux, cadavres, excréments).
Diptères : ensemble des mouches et moustiques.

Les insectes appartenant à l’ordre des Diptères sont caractérisés par
leurs ailes postérieures réduites à des balanciers ou haltères et leurs pièces
buccales de type suceur, fréquemment capables de piquer.

Diptères nématocères : ensemble des tipules, chironomes,
simulies, etc.

Les insectes appartenant au sous-ordre des Nématocères sont
caractérisés par leurs antennes filiformes et leur corps gracile. De
nombreuses espèces ont l’habitude de se rassembler en essaims. Dans ces
essaims, les femelles sont rares ; celles qui s’approchent de l’essaim sont
prises par les mâles et les couples formés s’écartent de l’essaim.

Domaine vital : espace géographique à l’intérieur duquel
évolue un individu.

Dans cet espace, un individu doit pouvoir réaliser les étapes de tout
(espèces sédentaires) ou partie (espèces migratrices) de son cycle
biologique, en particulier alimentation et reproduction.

Erratisme : mouvement de dispersion non orienté.
Espèce naturalisée : espèce introduite dans le milieu naturel

dont les populations ont franchi les barrières abiotiques et
biotiques de leur nouvel environnement.

Une espèce est dite “archéonaturalisée” quand elle est naturalisée depuis
longtemps (un siècle au moins) ; elle est souvent assimilée aux espèces indigènes.

Une espèce est dite “amphinaturalisée” quand sa naturalisation est récente sur
une très grande échelle et qu’elle se propage rapidement en se mêlant à la faune
indigène.

Une espèce est dite “sténonaturalisée” quand sa naturalisation n’existe qu’à
petite échelle.

Espèce indigène : espèce qui, en France (ou dans le bassin
Artois-Picardie), se trouve à l’intérieur de son aire de
répartition naturelle.
Espèce introduite acclimatée : espèce étrangère à la
faune française (ou du bassin Artois-Picardie), ayant
surpassé,  une barrière géographique majeure, grâce à
l’action de l’homme.

Une espèce introduite est une espèce importée que l'on trouve dans la
nature à l'état sauvage (après importation volontaire ou non) mais dont les
populations ne parviennent ni à augmenter leurs effectifs ni même à se
maintenir dans le temps (à moins d'introductions répétées par l'homme) du
fait d'une reproduction sans succès ou insuffisante. 

Eurytherme : se dit d’un organisme qui supporte des variations
de température de son milieu de vie assez fortes.
Eurytrophe : se dit d’un organisme qui supporte des variations
de qualité (trophie) des eaux assez fortes.
Eutrophe : se dit des eaux riches en matières nutritives.
Gangue : enveloppe gélatineuse des oeufs d’amphibiens.

La gangue gélatineuse des oeufs des amphibiens gonfle au contact de l’eau et
protège les embryons des écarts thermiques. Cette gangue translucide à blanc laiteux
lors de la ponte accumule les particules en suspension et prend la couleur de
l’environnement, ce qui rend la ponte moins visible et moins sensible à la prédation. 

Glandes granuleuses : glandes cutanées des amphibiens
sécrétant du venin.

Les glandes granuleuses sécrètent un venin assurant une certaine protection
contre les prédateurs. L’émission de venin procède de la défense passive ; il s’écoule
sur le corps de l’animal quand il est en état de stress et n’est pas inoculé. Ce venin a
simplement pour effet de rendre les amphibiens “immangeables”. Très toxique pour
l’appareil digestif de la plupart des vertébrés, il irrite les muqueuses et peut provoquer
des altérations des centres nerveux, respiratoire et cardiaque entraînant parfois la
mort. Plusieurs prédateurs sont immunisés contre le venin des amphibiens (Couleuvre
à collier par exemple) ; d’autres, consomment les parties non toxiques et laissent la
peau (Putois par exemple). En général, les amphibiens les plus toxiques sont les plus
colorés (Salamandre tachetée par exemple) et les prédateurs tels que les chiens ou
les chats qui ont été victimes de l’action de leur venin (brûlures de la gueule lorsqu’ils
saisissent l’animal) associent très vite le stimulus “couleur” à la douleur ressentie lors
de leur expérience malheureuse. La couleur à elle seule servira alors d’avertissement
et assurera une certaine protection “permanente” vis-à-vis de ce type de prédateur.
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Glandes muqueuses : glandes cutanées des amphibiens
sécrétant du mucus.

Les glandes muqueuses (ou mucigènes) sécrètent un mucus qui, réparti sur la peau,
a pour rôle de la maintenir toujours humide. Cela permet aux amphibiens de rester
longtemps hors de l’eau sans se dessécher. Par évaporation, le mucus produit de la
fraîcheur, ce qui contribue à éviter une augmentation importante de la température
de l’animal et lui permet une certaine régulation thermique en cas de forte chaleur.

Glandes parotoïdes : glandes dermiques, volumineuses situées
en arrière de la tête chez les salamandres et les crapauds.

Les glandes parotoïdes sont des regroupements de glandes granuleuses
sécrétrices de venin et jouant un rôle dissuasif vis-à-vis des prédateurs.

Grégaire : se dit d’une espèce dont les individus vivent en groupe.
Le grégarisme n’implique pas qu’il y ait des relations sociales entre les

individus d’un même groupe. Il est souvent provoqué par une opportunité
résultant de la rareté des retraites (regroupement de Crapauds calamites
sous une grosse pierre par exemple).

Héliophile :se dit d’un organisme qui recherche la lumière du soleil.
Hélophyte : plante herbacée des milieux humides.

Les hélophytes sont une forme biologique de plantes herbacées pérennes
enracinées dans la vase. Leur souche submergée porte les bourgeons d’hiver
à partir desquels se développe un appareil aérien à la bonne saison.

Herpétofaune :ensemble des amphibiens et reptiles d’une région.
Etymologiquement, l’herpétofaune ne devrait correspondre qu’à l’ensemble des

reptiles d’une région ; par extension, “herpétofaune” est un mot employé pour désigner
à la fois les reptiles et les amphibiens d’une région. Ce terme n’a pas de signification en
systématique.

Hibernation : période de vie ralentie en raison de l’action du
froid entraînant un arrêt d’activité.
Hybride : organisme résultant du croisement de deux individus
appartenant à des espèces différentes.
Hybridation : croisement fécond entre entre deux individus
appartenant à des races, variétés ou espèces différentes.
Labour : terre labourée.
Litière : couche supérieure de débris organiques végétaux
jonchant le sol.
Métamorphose : changement de forme entre les larves et
les adultes chez les amphibiens.
Mue : perte de la partie superficielle du tégument (peau).

Périodiquement, les amphibiens et reptiles perdent la partie superficielle du
tégument constituée de cellules mortes, formant la couche cornée de kératine qui se
détache, tandis qu’en dessous, une nouvelle couche est prête à  prendre sa place. La mue
s’effectue par déchirement en lambeaux chez les anoures, alors que la mue est souvent
en un seul morceau chez les urodèles. Généralement, les amphibiens consomment leur

mue. Chez les serpents, la desquamation se fait en un seul morceau à un rythme de 5 à
6 fois pendant la bonne saison.

Néoténie : état larvaire prolongé durant lequel la reproduction
est possible.
Nécrophage : se dit d’un organisme qui se nourrit de cadavres.
Oligotrophe : se dit d’une eau contenant peu de matières
nutritives dissoutes, riche en oxygène et renfermant une biomasse
pauvre.
Onomatopée : mot créé pour désigner un son par imitation
phonétique. 
Opilions : organismes appartenant à la classe des Arachnides.

Les opilions sont caractérisés par un corps dont le céphalothorax et l’abdomen
sont réunis par toute leur largeur en une masse sans séparation. Les opilions
recherchent l’humidité, on les trouve sous les pierres et dans les mousses.

Ornière forestière : trace plus ou moins profonde laissée
par les roues des engins d’exploitation forestière.
Oviducte : conduit par lequel l’ovule quitte l’ovaire.
Ovovivipare : se dit d’une femelle qui garde ses oeufs dans
les voies génitales pendant toute leur incubation et ne les
pond qu’au moment de leur éclosion.
Panne dunaire : dépression humide des dunes.

Les pannes dunaires résultent de l’effet des vents dominants qui
exportent le sable sec. Quand le sable humide est atteint, il est trop “lourd”
pour être exporté. Les pannes sont inondées ou sèches en fonction des
variations du niveau de la nappe phréatique superficielle, liées aux
précipitations et à l’amplitude de la marée susceptible de faire remonter la
nappe phréatique superficielle d’eau douce plus légère, surmontant le “coin”
salé d’eau de mer plus lourde.

Parade nuptiale : ensemble de comportements précédant
l’accouplement.

Chez les urodèles, il s’agit principalement de postures et de mouvements
consistant à exhiber certaines parties de la livrée nuptiale. Chez les
anoures, à ces stimuli visuels sont associés des signaux sonores orientant le
choix du parteneire chez les femelles.

Philopatrie : fidélité au site de reproduction.
Philopatrique : une espèce est dite “philopatrique” quand
les individus composant une population viennent se
reproduire majoritairement dans  le site de leur naissance. 

Par extension, le terme “philopatrique” s’applique de façon plus générale
au phénomène de fidélité ou de ténacité à un site.

Plasticité écologique : capacité d’une espèce à s’adapter à
des conditions écologiques variées.
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Pollution génétique : modification du patrimoine génétique d’une
espèce ou d’une sous-espèce par apport de gènes d’une autre
espèce ou d’une population étrangère à la population en question.
(dans le cadre d’une pollution génétique ne résultant pas de manipulations
génétiques réalisées par l’Homme).

La pollution génétique est une pollution irréversible causée par le transfert et
l’intégration d’un ou de plusieurs gènes d’un organisme vivant à un autre, ce qui lui
confère de nouvelles propriétés parfois indésirables. La pollution génétique
contribue à limiter le phénomène de spéciation, à éliminer des populations, des sous-
espèces, voire des espèces remplacées par des hybrides quand les espèces sont
proches (exemple du complexe des grenouilles vertes). A l’inverse de la pollution
chimique, qui peut se diluer dans le temps et dans l’espace, la pollution génétique
peut s’amplifier grâce  la capacité des êtres vivants de se reproduire.

Ponte échelonnée : Ponte déposée en plusieurs endroits,
souvent œuf par œuf.

La ponte échelonnée pratiquée par les femelles de tritons offre un
avantage à ces espèces car il limite les effets de la prédation,
contrairement à ce qui se produit dans le cas de pontes déposées en un seul
endroit et comportant l’ensemble des œufs.

Ponte en cordon : ponte disposée en bande étroite.
La ponte en cordon ou en chapelet est déposée au fond de l’eau par le

Crapaud calamite alors que le Crapaud commun l’accroche à la végétation. Le
mâle d’Alyte accoucheur transporte les chapelets d’oeufs enroulés entre ses
pattes arrière pendant toute la période d’incubation.

Ponte en paquet : ponte déposée en amas.
De nombreux anoures déposent des pontes par paquets de plus ou moins

grande taille selon les espèces. Les grenouilles pondent des oeufs en amas
denses qui flottent chez la Grenouille rousse mais qui coulent ou sont
accrochées dans la végétation chez la Grenouille agile et les grenouilles
“vertes”. 

Prairie humide : prairie dont le sol est plus ou moins gorgé
d’eau, caratérisée par sa végétation herbacée des milieux
humides.
Pré salé : situé sur la partie haute du littoral, le pré salé, souvent
localisé dans un estuaire, est constitué de vase consolidée
recouverte de plantes herbacées .

Le pré salé (ou schorre, ou mollière) n’est submergé qu’aux marées de
vives eaux (grandes marées). Il est découpé par un réseau de chenaux et
marigots très sinueux qui constituent des prolongements de la slikke par où
arrive le flot avant de s’étaler sur le pré salé. Les plantes qui le constituent
sont disposées selon une zonation correspondant à leur tolérance au sel et
à la durée d’immersion. 
Protozoaire : organisme “animal” unicellulaire.

Ce groupe qui rassemblait les flagellés, les amibes, les foraminifères, les
radiolaires, les sporozoaires et les ciliés est obsolète d’un point de vue
systématique. En effet, on considère actuellement comme animal, un

organisme multicellulaire, hétérotrophique, diploïde et qui se reproduit par
anisogamie. Le zygote diploïde résultant de la fécondation se développe par
mitoses à l’origine d’une blastula.
Dans les classifications récentes, les “protozoaires” appartiennent au
groupe des “protoctistes”. Dans la classification cladistique du monde
vivant, les “protozoaires” correspondent aux ciliés, apicomplexés,
métamonadines, actinopodes, foraminifères et rhizopodes.
Retraite humide : abri présentant un certain degré
d’humidité (cavité sous la moussse, un tronc, une pierre,
terrier abandonné de micromammifère, etc.) 
Raifort : plante de la famille des Brassicacées utilisée
comme condiment.

Le Raifort est une plante originaire du sud de la Russie d’Europe et de
l’Asie Occidentale introduite en Europe Occidentale au Moyen-Age et en
France au XVIème siècle. Sa racine renferme en abondance des hétérosides
sulfurés identiques à ceux de la Moutarde noire.

Reptiles : ensemble des tortues, lézards, serpents,
iguanes, varans, crocodiles, etc.

Ce groupe est obsolète d’un point de vue systématique. Dans la
classification cladistique du monde vivant, ces animaux associés aux oiseaux
appartiennent à la classe des Sauropsides. Elle est subdivisée en deux sous-
classes : la sous-classe des Chéloniens (tortues) et la sous-classe des
Diapsides. Dans la sous-classe des Diapsides, on distingue l’infraclasse des
Lépidosauriens (lézards et serpents) et la sous-classe des Archosauriens. La
sous-classe des Archosauriens est elle même subdivisée en deux super-
ordres : le super-ordre des Crocodiliens (crocodiles) et le super-ordre des
Oiseaux.

Respiration branchiale : respiration grâce à des branchies.
La respiration branchiale est un mode de respiration consistant à utiliser

l’oxygène dissous de l’eau grâce au travail des branchies. Les branchies
possèdent des digitations très ramifiées dont la paroi fine permet les
échanges gazeux entre l’oxygène dissous dans l’eau et le sang.

Rupestre : se dit d’une espèce qui vit dans les rochers et les
éboulis.
Sacs vocaux : expansions de la cavité buccale utilisées par
les amphibiens anoures pour chanter.

Le larynx des anoures, très développé, possède des cordes vocales que
fait vibrer l’air violemment expulsé des poumons. Cet air passe des poumons
vers les sacs vocaux qui se gonflent et amplifient la puissance du son émis.
C’est la taille des sacs vocaux qui va déterminer la puissance du chant.
Certains amphibiens ont des sacs vocaux peu développés tels ceux de la
Grenouille rousse, de la Grenouille agile et du Crapaud commun ; il s’agit
simplement de deux petites boursouflures qui n’amplifient guère leur chant,
semblable à un gloussement et à un grognement audible uniquement à faible
distance. Le groupe des grenouilles “vertes” en revanche, possède deux sacs
vocaux disposés de part et d’autre de la tête en arrière de la bouche
atteignant une taille à peu près égale à celle de la tête quand ils sont gonflés
et amplifiant le signal sonore audible à quelques centaines de mètres. Chez
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le Crapaud calamite et la Rainette arboricole, il n’y a qu’un seul sac vocal ;
c’est une poche située sous la gorge, qui gonfle de façon démesurée au point
d’atteindre parfois une taille équivalente à celle du corps et qui permet
d’entendre les émissions sonores à plus d’un kilomètre.

Les anoures sont les premiers vertébrés à avoir pu chanter. Les chants
des anoures ont une signification proche de ceux des oiseaux : ils sont
spécifiques, jouent un rôle dans la reconnaissance des sexes, le
rapprochement des sexes opposés, le choix du partenaire et peuvent être
utilisés pour manifester la territorialité. Les émissions sonores sont souvent
crépusculaires et nocturnes.

Saumâtre : se dit d’une eau dont la teneur en sels se situe
entre celle de l’eau douce et celle de l’eau salée.
Sex-ratio : rapport des proportions des sexes au sein
d’une population définie.
Spermatophore : poche détachable renfermant les
spermatozoïdes du mâle.
Spermathèque : organe creux du tractus génital femelle dans
lequel les spermatozoïdes sont accumulés et conservés vivants

pendant un certain temps.
Sphaignes : mousses des milieux humides appartenant à
l’ordre des Sphagnales.
Sténotherme : se dit d’un organisme qui ne tolère que de faibles
écarts de température.
Suintement : écoulement lent de l’eau goutte à goutte à
l’origine de collections d’eau de faible profondeur.
Urodèles : ensemble des salamandres et tritons.

Les urodèles sont des batraciens pourvus d’une queue à l’état adulte et
possédant des membres antérieurs et postérieurs de taille à peu près égale.
Zone inondable : secteur susceptible d’être recouvert
d’eau en cas de débordement d’une rivière ou par des eaux
de précipitations lors d’intempéries ou de saisons
pluvieuses.
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Maison de la Nature et de l'Environnement - 23, rue Gosselet - F-59000 LILLE
Tél : 03.20.53.26.50 - Fax : 03.20.53.26.50 - E-mail : gon.5962@free.fr

Adresses utiles

Société d’Etude et de Recherche sur les Espaces Naturels et Archéologiques Sensibles
30, rue du Moulin F-60490 CUVILLY

Picardie Nature
Maison des Sciences de la Nature - 14, place Vogel, BP 835, F-80008 AMIENS Cedex 1
Fax : 03.22.92.08.72 - E-mail : Contact@picardie-nature.org
Site internet : http://perso.wanadoo.fr/picardie.nature/

Conservatoire des Sites Naturels du Nord - Pas-de-Calais
4, allée Saint-Eloi, F-59118 WAMBRECHIES
Tél : 03.28.04.53.45 - Fax : 03.20.78.79.20 - E-mail : conservatoiresitesnpc@nordnet.fr
Site internet : http://www.conservatoiresitenpc.org

Société Herpétologique de France - Publication : Bulletin de la Société Herpétologique de France
Siège social : Université de Paris VII, Laboratoire d’Anatomie Comparée - 2, place Jussieu, F-75251
PARIS Cédex 05
Secrétariat : Michelle GARAUDEL
Impasse de l’Eglise, F-35450 MECE
Site internet : http://www.societeherpetologiquedefrance.asso.fr

Conservatoire des Sites Naturels de Picardie
Village Oasis, F-80044 AMIENS
Tél : 03.22.89.63.96 - Fax : 03.22.45.35.55 - E-mail : csn.picardie@wanadoo.fr
Site internet : http://perso.wanadoo.fr/cren.picardie/
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